
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the lext. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

n Additional comments:/
I Commentaires supplémentaires: Le

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
L iÂ Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
ri Transparence

Quality of print varies/
rv] Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-tête provient:

D Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

D Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

s pages froissées peuvent causer de la distorsion.

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lox 14X 18X 22X 26X 30X

12X 16X 20X 24X 28X 32X



Publié pour le département do l'Agriculture de la Province de Québec (pour la partie officiollo,) par

Vol. XIV, No 5. MONTREAL, MAI 1891. p i c

Abonnements à prxréduits.
tg Fi vertu dc conventions expresses avec le gouvernement de la province de Québec, l'abonnement au Journal

d'agriculture n'est que de trente centins par an pour les membres des sociétés d'agriculture, des sociétés d'horticulture et
dcs cercles agrioles, pourvu que tel abonnement soit transmis, d'avance, à MM. Scnécal & fils, par l'entremise du secrétaire
de telle société ou cercle agricol."-RÉI)AOIoN. Toute matière destinée à la rédaction doit être adressée à M. Ra.
A. Barnard, Directeur du Journal d'agriculture, etc.. Québec.
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Où trouver des juments canadiennes ?

M. le dccteur Couture, D. M. V., nous prépare un article
illustré sur plusieur étalons canadiens qu'il a pu trouver dans
la province. En attendant, nous prions nos amis dle bien vou-
loir nous dire où trouver d'excellenths juments canadiennes
se rapprochant le plus possible de l'ancien type-" basses sur
patte.,, jambes et sabots d'acier, propres -à tout travail, gaies
sur la route, franches au collier, fortes de partout et excel-
lentes pouliniôres."-nLa question pour nous est très impor-
tante. Maintenant que nous avons réhabilité la vache cana-
Idienne et qu'elle proend rang parmi les meilleures laitières,
Inous voulons rendre le même service en faveur de nos excel-

rares. Donc, prière de nous faire connaître tous les types qui

méritent d'être signalés. E. A. B.
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Moutons ot cochons de races pures.
Les éleveurs de moutons et de cochons de races pures sont

priés d'adresser au plus tôt au soussigné, les certificats d'en-
registrement de tous les animaux enregistrés qu'ils possèdent,
ou des descendants directs d'animaux ainsi enregistrés, afin
que ces animaux soient enregistrés dans les registres ouverts
en vertu de l'article 19 des règlements du Conseil d'agri-
culture. Par ordre. ED. A. BARNARD.

Secrétaire du Conseil d'agriculture
et directeur du Journal d'agriculture.

On demande des reproducteurs pur-sang.
Tous propriétaires d'animaux pur-sang, enregistrés ou à

enregistrer, sont priés d'envoyer au plus tôt au soussigné les
certificats de généalogie qu'ils désirent faire entrer dans les
livres de généalogie que le gouvernement fait ouvrir à cette fin.

Ceux qui offrent ces animaux en vente sont priés de faire
connaître au soussigné les conditions de vente de tels animaux.

On est prié de remarquer que les animaux enregistrés, ou à
enregistrer, sont les seuls que le Conseil d'agriculture permet
aux sociétés d'agriculture d'acheter ou de louer. Il est donc
inutile d'en offrir d'autres en vente, par l'entremise du Jour-
nal d'agriculatre. ED. A. BAIRNARD,

Secrétaire du Conseil d'agriculture
et directeur de Journal d'agriculture.

FÊTE DES ARBRES.
Le document qui suit n'atteindra pas nos lecteurs à la date

mentionnée dans la proclamation. Nous le publions tout de
nimme, vu que les excellents conseils, donnés par l'honorable
M. Joly de Lotbinière, seront utiles aussi longtemps que
durera la saison des plantations:

Par sa proclamation, Son Honneur le Lieutenant-Gouver-
neur vient de fixer les jours suivants pour la célébration de
la Fête des Arbres.

MERcREDI LE SIXIÈIE JOUR DE MAI PROCHAIN

pour la DIVISION OUEST de la province,comprenant les comtés
d'Argenteuil, Bagot, Beauharnois, Berthier, Brome, Cham-
bly, Chftteauguay, Compton, Deux Montagnes, Drummond,
Hochelaga, Ilnntingdon, Iberville, Jacques-Cartier, Joliette,
Laprairie, L'Assomption, Laval, Maskinongé, Missisquoi,
lontcalm, iNontréal, Napierville, Ottawa, Pontiae, Richelieu,
Richmond, Rouville, Shefford, Sherbrooke, Soulanges, Stan-
stead, Saint-Hyacinthe, Saint-Jean, Saint-Maurice, Terre-
bonne, Trois-Rivières, Vaudreuil, Verchères et Yamaska ; et

LuNDI LE onziÈmE JOUit DE M.AI PRocIiAIN

pour la DIVISION EST comprenant les comtés de Beauce,
Bellechasse, Bonaventure, Champlain, Charlevoix, Chicou-
timi, Sazuenay, Lac Saint-Jean, Dorchester, Arthabaska,
Gaspé, Kamouraska, Lévis, L'Islet, Lotbinière, Matane,
Mégantic, Montmagny, Montmorency, Nicolet, Portneuf,
Québec (cité), Québec tcomté), Saint-Sauveur, Wolfe, Ri-
mnouski et Témiscouata.

Et Son Honneur conclut sa proclamation dans les termes
suivants :

" Et par les présentes, nous recommandons instamment à
"tous les habitants de notre dite province, de consacrer les
"jours ci-dessus désignés à la plantation des arbres forestiers ;
" et nous prions toutes les corporations municipale., rel-
"gieuses et scolaires de coopérer au succès de cette oeuvre
" encore nouvelle dans cette province, et qui promet, dans un

avenir prochain, des résultats importants."

Règles pour la plantation et la culture des arbres
forestiers.

1. Si vous déirez vous procurer des arbres, prenez les au
bord de la forêt où ils no croissent pas trop près les uns 'les
autres, et ainsi ils souffriront moins du changement et 'le
l'absence de protection à laquelle ils sont accoutumés. lEn
plantant les arbres, l'on prend souvent la précaution de no,er
une corde autour de l'arbre avec le noeud tourné du côté <lu
nord (1) ; lorsqu'ensuite on les transplante, cela aide à les
remettre en terre de manière à faire face dans la même direc.
tion qu'ils ont poussé dans le bois.

2. En choisissant vos arbres, ne prenez pas d'arbres dépas-
sant huit à dix pieds de hauteur ; les arbres dépissant cette
mesure vous donneront beaucoup plus d'ouvrage pour les
arracher et courront un plus grand risque de ne pas réussir,
sans vous donner une compensation équivalente au risque et
au temps perdu.

Lorsqu'on doit transplanter des grands arbres, il est bon de
les préparer d'avance en coupant, avec une bêche bien affilée,
les racines tout autour de l'arbre, sans toutefois le déplacer.
Ceci devra se faire un an avant de les transplanter, en cou.
pant le pivot par un coup de bêche donné à. un angle de -5
degrés, plus ou moins.

3. Enlevez les arbres avec soin, en prenant garde de briser
ou de fendre les racines : n'essayez pas d'arracher les racines
de toute leur longueur, car il vaut mieux les avoir courtes et
saines qu'endommagées. Il faut les tailler avec soin, ôtant
les parties endommagées et taillant les bouts en faisant une
coupe inclinée en dessous. De cette façon, les nouvelles racines
qui se formeront rapidement autour de la coupe, entre le bois
et l'écorce, prendront de suitc une bonne direction en s'enfon-
çant dans la terre.

4. Il faut faire bien attention de ne pas laisser sécher les
racines : il est bon de les mettre dans la mousse ou de la paille
mouillée et de les replanter aussitôt que possible.

5. Les racines étant considérablement raccourcies, il faut
aussi raccourcir les branches et le tronc de l'arbre : il faut
une proportion raisonnable entre les deux.

6. Plantez l'arbre dans un terrain bien travaillé, mettant
avec soin de la terre entre les racines. Arrosez avant de tout
couvrir et ensuite pesez fortement sur la terre autour de
l'arbre.

7. Il ne faut pas planter l'arbre plus avant qu'il ne poussait.
8. Supportez l' de suite avec des piquets , on se conforme

pour la hauteur des piquets à celle de I arbre et plus l'arbre
est haut plus les piquets doivent l'être, afin de le protéger
contre le vent : entourez l'arbre d'un cordon de paille ou de
chiffons pour protéger l'écorce. Si l'on ne peut se procurer
de piquets, on met des roches autour de l'arbre : leur pesan.
teur tiendra les racines en place ; ces roches ne doivent pas
être placées trop près de l'arbre.

9. Pourvu que l'on ne creuse pas trop en travaillant, plus
on enlève les mauvaises herbes et plus on remue la terre
autour de l'arbre, le meilleur c'est pour l'arbre. Une couver-
ture de paille ou de feuilles est très-utile pour garder l'humi-
dité nécessaire dans la terre.

10. Parfaitement inutile de planter des arbres si on ne les
entoure d'une elôture, afin de les mettre à l'abri du dommage
que peut leur causer le bétail.

11. Choisissez avec jugement l'espèce d'arbie qui convien-
dra le mieux à votre terrain. Dans un terrain riche et pro.
fond, plantez-y le noyer noir, le noyer tendre, le chêne, l'orme,
l'érable, etc.

Le frêne poussera dans un terrain froid et compact, là où
l'érable périrait.

(1) Nous sommes sous l'impression que les sptcialistes en général.
se dispensent, sans le moindre mnconvénient, de la précaution ci.haut
suggérée. E. A. B.
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L'épinette rouge (tainarae) prospérera dans un terrain
h<urement humide. Il f'aut planter le pin et l'épinette
blanche dans un terrain sec et sablonneux.

N. B.-Il faut se rappeler que o'est une pure perte de
temps et d'argent que de mal planter les arbres.

Le jour de la Fête des Arbres a été fixé en vue de la plan-
tation des arbres à feuilles caduques (ceux qui perdent leurs
feuillcs à l'automne).

Quant aux arbres résineux (pins. épinettes, etc.,) l'on pré-
lère, dans cette province, les transplanter au commencement
de juin, avant que le,. bourgeons ne s'ouvrent et si possible, on
lait choix d'une jou.·née pluvieuse et sombre, ou encore après
le coucher du soleil, lorsque le temps est très beau.

Le moyen le plus économique et le plus sûr de cultiver les
alibres forestiers, c'est en temant leur graine et cela surtout
lorsque l'on veut en faire la culture en grand. L'on s'imagine
généralement que c'est un grand retard, mais que l'on en
lhsse l'expérience et l'on trouvera plus avantageux de semer
les arbres que d'aller les chercher dans le bois pour les re-
planter. (1)

Si le terrain est tout préparé, semez la graine où vous vou.
kz que l'arbre pousse et semez dru, comme vous devez vous
attendre qu'une partie de la graine ne levera pas : si au con-
traire le terrain n'est pas prôt, semez sur une planche de votre
jardin, très dru, et transplantez après une année en pépinière,
pour que les petits arbr s aient la place de profiter.

Lorsqu'ils seront suffisamment avancés, transplantez les
jeunes arbres là où ils doivent rester d'une manière définitive.

La gra;ne doit être semée aussitôt que possible après sa
maturité.

'automne, semez le noyer noir, le noyer tendre, le chine,
l'érable a1 sucre, le frêne, bois blanc, etc.

La graine de l'orme et de la plaine mûrit vers le milieu de
juin et il faut la semer de suite. Il faut semer le pin et l'épi-
nette au printemps.

Les personnes qui n'ont pas de pépinière prête pour le jour
de la Fête des Arbres peuvent se procurer des arbres dans les
boi-, en prenant les précautions nécessaires, telles que men.
tionnées plus haut. On peut aussi s'en procurer a1 un prix
très raisonnable d'un pépioiériste, mais il faut les commander
de suite, sans aucune perte de temps.

Québec, 28 avril 1891.
H. G. JOLY DE LoTBINIÈRE,

pour le Commissaire de l'agriculture.

ECHO DES CERCLES.
Cercle agricole de La Patrie - Fruits d'une seule conférence-

lkcoltes de patates triplées-Remises à fumier-Lecture assidue du
Journal-graines fourragères par centaines de piastres.

L'an dernier, il nous a été donné de visiter la nouvelle
colonie de La Patrie. Après un voyage des plus pénibles,
nous sommes arrivés à 91 du soir, au lieu de 7 heures comme
la chose avait été annoncée. La conférence n'a pu commencer
qu'à dix heures du soir par une pluie battante et dans un
endroit où j'étais inconnu de presque tous. On verra, par les
résultats suivants, que le voyage n'a pas été perdu.

Notre cercle agricole existe toujours, ses séances cont tenues régu-
i.. rement tous les mois et le nombre des niembres augmente petit A
þetit.

ilj Ce conseil est de grande importance. De fait, toute personne
qui se propose <le planter des arbres d'année en année devrait se faire
da.ns un coin du jardin une petite pépinière <les espèces voulues. S'il
ne faut chaque année que quelques plants, il sera plus utile, je cross,
de faire venir ces plans des pépiniéristes d'avance, de les prendre
nuez petits et de les cultiver soigneusement jusqu'à ce qu'ils aient
atkeint la grosseur voulue pour assurer leur transplantation a de-
tuieure. On aura ainsi des plants de premier choir. dont la transplan-
intion sera des meilleures et des plus faciles. EH. A. BaNAnD.

Votre conférence a porté des fruits abondants. Plusieurs colons
ont avoué qu'en suivant vos procédés pour la culture des pommes de
terre, ils ont triplM leurs récoltes A l'automne. Plusieurs ont f:ut
des remises, pour mettre leurs fumiers à couvert des intempéries les
saisons.

Votre Journal d'agriculture est suivi avec intîtr6t.
Voici quels sont les noms des officiers du cercle actuel.
Président Honoraire, le Rév. L. P. Levesque . Président. Ferdinand

Gossetin ; Vice-président, Stanislas Nolin ; Censeur, François Charron
Trésorier, Joseph Dubreuil . Secrétaire Cor., P. Hl. Nap. 'révost.

L.es membres du cercle ont fait venir des grains améliors et des
graines de mit et trflie pour plusieurs centaines de piastres, le prin-
tetnps passé. Ils ont été assez satisfaits du résultat obtenu et ils se
proposent cetie année encre d'avoir de bons gramts bien nettoy-s et
sains.

IN-î que cette année les membres des cercles agricules reouvent
gratuitement le Jeau nal ri'ayruicltue, ou si c'est comme par les
années 1 assées, aux mêmes conditions ?

P. Il NAt'. PnÇúvos-r, Sge. Cor.
La P>atrie, 16 mars 181.

Oui, aux mêmes conditions que par le passé, 30 centins par
année payable d'avance. E. A. B.

Fondation du cercle agricole do St-Michel.
Nous remercions M. Talbot de l'excellent rapport qui suit.

Nous espérons qu'il voudra bien tnous tenir au courant des
discussions et questions soulevées au cercle. Quant à la nou-
velle création, nous lui souhaitons longue vie.

Mlonsieur.-J'ai le plaisir de pouvoir vous annoncer que touts
avons enfin réussi à établir un cercle agricole chiez nous. Il y a deux
atas qu'un ami et moi travaillons dans ce but et jusqu'ici inutilement,
mais enfin je suis heureur du résultat. Quoique le nombre tles
membres soit restreint, j'.a lieu de croire qu'avant longtemps, notre
cercle fera honneur à la paroisse et a la province.

Je vous inclus le rapport de l'assenblée d'organisation.
Vous y verrez qu'il a été demandé avec beaucoup a instances

qu'un confé?ecier uous fût envoyé, afin de nous entretenir d'unn ma-
nière pratique et éclairée sur le meilleur mode de cultiver la patate
qui est ici notre principale récolte. Et conme la saison est passable-
ment avancee, nous avons fizé le jour à dimanche, 10 courant.

Tmpossible de vous envoyer un conférencier pour cette
date. Veuillez lire au cercle les articles ci-inclus sur la cul-
ture de la ptate. ED A. B.

Si je ne craignais d'abuser de votre bonté en vous donnant ainsi ta
surcroit d'ouvrage, sachant que persanne tic pourrait écl.,irer et inti-
resser un auditoire mieux que vous, j'oserais vous demander de nours
faire c plaisir et cet honneur. Néanmoins, si les circonstances ne
vous permettaient pas de vous rendre à notre désir, veuillez donc
nous en procurer un pour cette date.

Veuillez me croire, Monsieur,
votre très humble et dévoué serviteur,

Oy:si'tonE TALoT.

Cercl de St-alhc/icl. Ucllcchassc.
Assemblée convoquée par criée à la porte de l'église paroussiale et

tenue dans la salle publique dans le but de fonder un cercle agricole.
M Arsène Roy, ayant été demandé à luinanimité do vouloir ben

présider à cette assemblée, prend te fauteuil.
M. Onésiphore Talbot est appelé à remplir les fonctions de secre-

taire.
M. le président, après avoir annoncé le but de l'assemblée, lit la

constitution et les règlements recommandés pour l'organisation des
cercles agricoles, puis donne quelques explications à ce sujet.

Les messieurs, dont les noms suivent,acceptent la constitution telle
que lue et rédigée et donnent leur signature à cet effet. (Suivent seize
signatures.)

Stanislas Faucher, Nctel Tellier, Aurel Grépau1i, Fortunat Bé-
dar.t, Parsant Ruelland, Joseph Sylvain, Arthur Lamontagne, Arsène
Roy, Arthur Morrissette, Alpbonse Dugal,Jean Morrissette, Théc.phile
Bélanger, Onésiphore Talbot.

Oit procède alorsa l'élection des officiers et des membres du comité
de régie.

MM. Arsène Roy. président; Paxant Ruelland, vice président
Onés. Talbot, secrétaire; Stan. Faucher, trésorier.

Ai)[t 1891
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:oîî,ité de régie : l'Iiéoj,. Bla~:nger, Aipli. Vaîgal, Arîli. Iiorrissette
Ml. Tellier, Ferd. Tirgom.

Apirès quelques mnîutes (le dibctussion sur l'oîîîiurtuîîîtu Il entendrc
une COîîférci,e sur lit ileille%,re mùtbode du cultiver lee telttate3, li:
secrétaire est requis dle fatire les drînarches nécessaires auiprès du dé.
parteiii'nt le l'agriculture et (le lit colonisation, pour qtue cette con lé.
reuice uit lieu dimanchie, 10 miai prochain et que sur une réponsc
faviirable, M. ie curé soit prié d'annioncer cette coiiference ait prol
dui jour et d*y inviter tots les citoyens (le la paroisse qui s'Iitéressenit

1*Fatrictiltuîre. Lua loreniqrc aussembhlée (lit cercle est fix, e 2it jour
qaiura lien, cette conférence qui se fera sousg ses anaisllces.

Sur îiroî,oiiou de M. le pirésidenit, l'assemublée est close. hIl ï5 n. n
SI-àlichel, 26 avril le9l. Os\.stiiiuo TAi.iioTr, secrétaire

Culture de la pommrie do terre iPatate>.
NOIUVE'AU SYSTÈM P.

Nous venons de lire un ouvrage anglaiq très intéressant,
donnatnt le résultat de quinze ainnées d'expériences sur l:î
culture de la pomme doe tetre et intitulé Il TitE PE l>FvOTATO
CULUR.'u (1) par h~. S. (Csrînai rédacteur du journtal Il ir î
IlImAi. Ngw'Yoitiîcra." Oa y retrouve en somme les prin-
cipes énoncés dans le résumé que fait, sur la culture des
patater, notre assis tant M. Nagant. Ce livre est -à lire. lie
chapitre sur la production de nouvelles variétés vaîut à lui
seul plus que le prix d'achat du livre tout entier. Il y est
prouvé que tout cultivateur intelli *gent peut reproduire de
nouvallcs espèces dont quelques-unes seraient une bonne for-
tune pour le pays tout entier. Nous résumerons ici en quel-
ques muots les principes qui, d'après M. CJarmin aussi bien
que d'après les mecilleurs praticiens d'Europe, font la base de
cette culture:

1. .Drainage profond et parfait-naturel ou artificiel
2. Choix de semences productives, ayant les qualités

recherchées soit pour la table, soit pour la production de l'ami-
don (enupois), soit pour la nourriture du bétail; tbe3. Germination des plants dans un endroit sec etbe
éclairé, de manière que les yeux se développent avec force

4. Approfondissement suffisant du sol-de pas moins de
douze pouces de profondeur, afin que les patates soient à l'aise
pour se multiplier et grossir;

5. Enrichissement tuffisant pour produire tout ce que la
terre peut donner. Cette question est bien développée dans
notre article cité plus haut.

6. Etiscmnccct rationnel d'excellents germes vigoureux
et surs, afin de ne pas perdre d'e.space-ni trop drus ni trop
espacés,- nfin dc prs duire, une récolte très abondante de
groses patates marchandes et du mîoins possible de petites
patates. A cette fin, nous préferons un seul gemmie à plusieurs,
pourvu que les germues soient excellents. Mais là-dessus les
opinions sont fort partagées.

7. Culture suffisante pour que le sol reste léger, sans ttsse-
ment si possible, et destruction complète des mauvaises herbes.

8. Arrâcha:ge et conservation dans des caves bien noires,
mais fr..clîes et bien ventilées.

Nous avons la conviction que si chacune de ces règles était
bien nbservée, la récolte de patates serait possible dans toutes
espèces de ttrrc réunissant tes conditions ci-haut données, et
qu'au lieu de récolter comme aujourd'hui une moyenne qui
ne dépasse guère 75 . 100 minets, on obtiendrait j usqu'à 300
et 400O mnots par arpent un peu partout. Ce dernier ren-
dement peut paraître exîtorbitant, mais qu'on l'essaie avec
toutes les précautions indiquées, et qu'on veuille bien nous
en faire rapport à l'automne. - Nous connisons un curé du
nord qui a produit dans un jardin de sol ordinaire sur le pied
de 900 minets à l'arpcnt.-Voyons, bons lecteurs, étudiez
bien ce qui précède, faites absolument de votre mieux, et ne
manquez pas de nous en donner les résultats à l'automne.

BD. A. 13ARNAISD.
!I) P'rix broché, 40 cents, relié 76 c. i7îe iltral iVcew >*i.kci Times

Buildings New-York

La culture do la pommrre do terro ot la
lRiobitor's Imporator."1

Depuis quelque temps les revues scientifiques, les jouruaux
etbulletins agricoles de France, publient de ne abreus artitts

sur la culture rationnelle de la pomme de terre, sur la prépi.
ration et la conEervation des tubercules destinés à. la semence
et les résultats particulièrement remanrquables obtenus ave
la variété dite Il ltieher's hnpilcraloi,". Nous rési ons ici,
en aussi pcu dce mots que possible, les renseignenments pratiques
qui découlent des travaux et expériences de MM. Aimié
Girard, IL Dcsprez, F. Genay, etc. sur la culture des pommers
de terre. lies chîiffres donnés ci-après se rapporter t spéciale.
nient ù, la culture de la IlRichlcr's huipeirato?," mais la nié-
thode peut s'appliquer en général à. toutes les variétés cultivées,
sauf' à y apibortcr, naturellement, quelques modifications dé
détail né-ces>tées par le climat, la variété cultivée, etc.

IIITER's IawERATOIt. (1) Il est bien établi aujourd'hui
que la variété Itichier's Iiperator. vulgarisée principalement
en France par les travaux de M. Aimé Girard est, jusqu'à
nouvel ordre, l'espèce la plus productive tant pour sa richesse
en fécule que pour son rendement en poids. Voyons qirill
est sa production sur différents sols.

NATURR DU SOL.-La constitution physique du sol ne
paraît pas exercer, sur les rendements, une influence aussi
grande qu'on le croit habituellement ; ainsi, des sols divers
tels que argilo siliceux (glaise et sable), argilo.calca ires
(glaise et chaux), caltcaires (très rares eni cette province) et
même argileux ont produit de bonnes récoltes.

La fertilite iiaturelle a, cela est évident, une grande influ.
ence :sur des sols fertiles, le rendement moyen, par acre, a
atteint 550 minots (33.000 lbs) de tubercules contenant 13
p 01, de fécule anhydre; c'est donc par arpent unt rendement
de 28.000 lbs ou 4660 minois. Cependant sur des sols pauvres
on peut encore espérer le succès: avec des engrais convenables,
on peut encore obt-2nir une récolte très satisfaisante (330 mi.
nots par acre, soit 20.000 lbs, ou par arpent, 280 minots, soit
16.000 lbs>.

LABOURS.-Les labours doivent être aussi profonds que
possible. Le rendement remarquable cité plus haut (550
minots par acre) correspond à un défoncemnent de 12 à le)
pouces; sur les mêmes terres, avc un labour de 4 à. 6 pouces,
la récolte n'a été que de 17.850 lbs. soit 297 nsinots par acrè,
ou presque moitié moins.

ENGRAIS. -- La fertilité du sol doit être largement entrete-
nue par des apports de fumier ; ainsi, M. Aimé Girard a ont.
plo.yé environ 9 tonnes de fumier par acre, soit 7ý tonnes par
arpent. Mais remarquons que le fumier de ferme en E~urope,
est beaucoup plus riche que le fumier produit ordinairement
dans les fermes (le la province de Québec; le fumier euro-
péen contient en moyenne. peur 1000 lbs:

Azote.......................... 5.5 lbs.
Acide phuosphorique............. 3,0
Potas5e........................ ,5

Quint au fumiier de la province de Québec, nous devons
admxettre avec M. Ed. A. Ba~rnard, qu'il est de 50 010 moins
riche, et qu'au lieu du chiffre donné ci-haut, de 9 tournes par
acre, c'est près de 18 tonnes dc fumier que l'on devrait mettre
par acre, (15 tonnes par arpent). Par l'apport de cette quan.-
thé de fumier, on fourniraiit donc à la terre les élénments fi r-
tilisants suivants :

P>ar acre :Par arpent
Acide phosphoriqu. '4 ilbs I 15 lbs.
Azote .............. 99 I 8.1
Potasse ............. 99 I 84

maîis dans la plupart des cas, il est nécessaire de compléter
le fumier par des engrais chimiques.

1) Nous avons ftait venir cette variété. Nous eni ferons 'esiaî -à
côté des variétés les mieux recommandées, dans F*intérêt de tio5
lecteurs. Et) A. BAIU<AIWD.

MAI 1891



MAI 1891 L JOURNAL 1)'AGRtIOUI1URH ILLUSTRE.

On ne peut pas donner une formule fixe pour ces engrai.q,
puisqu'ils doivent varier suivant les terrains ; citons cepen-
dant la formule employée par M. Aimé Girard pour un
certain nombre de cas.

Par acro. Par arpent.
Superphosphate riche (soit à

20 °1. d'ae. phosphorique) 450 lb4. 380 lbs.
l) Nitrate de soude (soit à 151 0

d'azote).............. ........ 180 150
Sulfate de Potasse (soit 45 01 I

de potasse).................. 260 230
Ici, au Canada, on pourrait facilement remplacer, en pro-

portions équivalentes, le Fulfate de potasse par des condres de
bois, et même le nitrate de soude par le sulfate d'ammoniaque
On aurait alors environ les proportions suiv intcs :

Par acre. Par arpent.
(Superphosphate à 20 °O d'a.
* cide phosphorique........... 150 lbs. 380 lba.

Sulfate d'ammoniaque à |
t 20 "1, d'azote............... 135 115

Cendres vives à 10 Oj de
potasse...................... 1000 815

En résumé, nous devrions entretenir la fertilité du sol par
les apports suivants (approximatifs) :

TABLEAU DES ÉLÉMENTS PERTILISANTS À
APPORTER AU SOL.

Par--- e. Par arpent.
1l3. Ibs.

du fumier...... 54 45
Acide phosphorique(Plh- 0 du superphos 90 76

L Tot-il......... 1.4 121

Azote AZ)......................

«ii fiuier .. ......
dit su]. d'iam...

T.'1otal . ....

99
27

126

23

107

du fumier. ..... 99 84
des cendres viv 117 100Potasse (K0 0) ...... ...... ...... --.i. -

_Totaul............ 216 18

CHOIX DES TUiBERCULEs.-Le plant le meilleur pour la
variété "I Richer's Imperaboi " est constitué par des tuber-
cules d'un poids moyen de 3 à 4 onces, plantés entiers et non
roupes. Si on ne possède pas une quantité suffisante de
pareils tubercules, l'on coupera les gros tubercules de façon à
en obtenir des fragments de 3 onces environ ; quant aux
tubercules pesant plus de 10 onces, ils ne peuvent donner que
des résultats médiocres et on doit les rejeter. Si on doit
couper les tubercules, il faut les couper suivant leur longueur ;
jmais il y a des réserves à faire au sujet de l'emploi des
tubercules entiers ou coupés pour la semence. ( Voir notes
de 1)1 Barnard sur la culture des patates page 68.)

'l) Le nitrate peut s'obtenir à $2.25 le cent Ibs chez Wm Evans,Monréal, pourvu que l'on prenne au moins un sac de 200 lbs à la
fois. En A. B.

(?) Nous recommandons à nos lecteurs de s'adresser à Lomer,
ltohr & Co., Montréal, pour " La poudre d'os des Indes " à $28 la
tonne Cet engrais a été analisé à Ottawa (voir page 72). Il est
îrès riche pour le prix. Il en faudra environ 800 lbs pour représenter
les quantités d'acide phosphorique et d'azote indiquées au tableau,
soit une ddpenso de $11.20 par arpent, plus le transport. Mais il ne
faut pas oublier que la terre sera engraissée pour la récolte qui su:-
via. On pourrait se contenter de 500 lbs d'os on poudre......... $7.00

125 lbs de nitrate............... 2.80

SS.80
et l'effet serait aussi bon pour la récolte de patates, mais moins utile
à la récolte qui suivra. ED A. B.

Si on est obligé de se servir de petits tubercules, on les
réunira en petits groupes dc manièrc que chaque groupe pèse
environ 3 onces.

M. Girard insiste sur l'influence des qualités héréditaires
et sa conclusion sur ce point est que "l les tubercules qui
provipnnent d'une plante e grand rendement sont loujours
beauroup plus productifs que ceu.c qui in oviennent des
pîltt: à faible rendement.

Ayant démontré en outre qu'il y a proportion constante
entre la richesse de végétation aérienne et l'abondance de ses
tubercules, M. Aimé Girard a fourni le moyen suivant bien
facile et bien pratiq'.e pour arriver à choisir les meilleurs
tubercules de semence :

Au mois de juillet, le cultivateur marquera, avec des
baguettes, les plantes les plus vigoureuses ; ce sont ces plantes
qui fourniront les tubercules destinés à la semence pour
l'a:Jnée suivante.

Dans la '' Gazette les campagnes," de France, nous trou-
vons aussi, sur le sujet (lui nous occupe, quelques renseigne.
ments pratiques très importants dus aux expériences de M.
Genay.

Pour obtenir de bonnes récoltes de pommes de terre, il faut:
1. Eviter le fréquent retour de la pomme de terre sur le

mdtnc sol.
2. Choisir pour les planter les tubercules les plus lourds.

Pour cela on les plonge dans de l'eau saýée (contenant environ
10 pour cent de sel de cuisine ordinaire) ; les pommes de terres
qui surnagent sont écartées, tandis que celles, plus lourdes,
qui tombent au fond seront employées comme semence. Rap-
pelons nous que les meilleures variétés dégénèrent inévitable-
ment, lorsque leur culture ne se continue pas dans de bonnes
conditions d'engrais et de choix de semences. De nombreuses
années sont nécessaires pour créer une variété d'élite, peu
d'années suffisent pour lui faire perdre sa supériorité.

Mais achevons de résumer avec le "Cosimos" de Paris, les
études de M. Aimé Girard sur la " Richter's hmperator."

ESPACESENT.-Le meilleur espacement (toujours pour la
Ilichter's Imperator) comprend des lignes écartées de 24
pouces sur lesquelles les tubercules sont plantées à la distance
de 20 pouces. (Nous conseillons de couper les germes séparé-
ment pourvu qu il.; aient germé à l'air libre et à la lumière et
qu'ils soient évidemment forts et robustes, puis de les:planter
à 5 à 6 pouces de profondeur et à 10 à 12 pouces d'espace-
ment dans une terre profondément ameublie et bien engraissée.

' E. A. R.)
FAçONS CULTURALES. - Nombreux sarclages ; buttige

élevé (Nous préférons semer plus profondément et rechausser
fort peu-pourvu que la terre soit parfaitement égouttée.

E. A. B.)
MALADE.-La maladie de la pomme de terre, et la pour-

riture, etc., sont efficacement combattues par un traitement
préventif au sulfate de cuivre. (On peut avoir le sulfate de
cuivre chez les bons pharmaciens au prix de 12e. la lb.

E. A. B.)
C'est vers le 20 juin que le traitement doit êti'e appliqué.

Pour cela, on préparera une bouillie composée de
Eau ............... 1000 parties
Sulfate de cuivre 30 "
Chaux............. 30 "

dont on arrosera largement toute la végétation à l'aide d'un
pulvérisateur. Il faut compter 170 gallons environ de bouillie
par acre.

RÉCoLTE.-Le plus tard possible : habituellement dans le
courant d'octobre pour la ' Richter' Impe-ator'," variété
moyennement tardive.

- Le moment le plus avantageux pour faire cette récolte,
'joute M. Aimé Girard, est celui où toutes les feuilles, maie
celles qui forment le bouquet terminal, sont fanées : tant que
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ce bouquet terminal subsiste, si petit qu'il soit, les tubercules
gagnent encore, mais dès qu'il est entièrement fané, le gain
devient nul, et il convient de procéder à l'arracihnge."

H. NAGANT.

Mais, à moins que la cave soit parfaite, nous préférons
mettre les patates en tus sur le champ, recouverts de terre et
ventilés au moyen de petits trous au sommet, fermés par un
bouchon de paille. Les patates se sèchent ainsi et on les entre
en cave apre.t les avoir treillées et dans les meilleures condi-
tions. Nous prions nos lecteurs, dans les divers districts de
la province de bien voulop. nous faire connaître les variétés
(lui réussissent le mieux, tant pour les récoltes hâtives que
pour celles de conservation. Cette récolte est des plus impor-
tantes et le sujet mérite d'être étudié à fond.

ED. A. BARNARD.

LES VACHES CANADIENNES.

Extrait de The New Dairy de New-York, No de mars
1891.

" Monsieur Ed. A. Barnard, du Canada, écrit ce qui suit,
" dans le Jloard's Iairymnan, au sujet des vaches cana.
" diennes des environs de Québec : '" Les vaches pèsent

environ 750 livres, de poids vif. Elles ont donné de 7.000
à 8.000 lbs de lait en douze mois, et le lait contenait, en
moyenne, 5 pour cent de gras." Il y a un an ou davantage,

nous avons déjà eu connaissance d'un rendement semblable
à celui ci, donné par les vaches canadiennes de Québec.
Maintenant, le point important est de savoir si tout cela est
strictement exact, ou bien ti ce n'est simplement écrit que
dans un mouvement d'enthousiasme ? Si les canadiens fran-
çais possèdent réellement une race de vaches (telle que men-
donnée ici) assez bien douée pour produire tout ce lait d'une
si grande richesse, tout en ne pesant que sept ou huit cents
livres, il faut alors admettre que ce sont là lcs vaches
de l'avenir, et il importe d'avoir plus de renseignements à
leur sujet.

Département de l'agriculture et de la colonisation,
Québe, 14 avril 180..

Monsieur L. S. Hardin,
The New Dairy, New-York.

Cher monsieur,-Mon frère, Edmond Barnard, vient de
m'envoyer votre estimable journal, dans lequel je trouve une
note sur nos vaches Jersey-canadiennes. Au sujet de leur
rendement en lait et de sa richesse, il ne peut y avoir aucune
incertitude. Le troupeau a eu sa place à l'exposition pro-
vinciale de Québec. Le Dr. Hoskins, du WatchmanVermont
et le Prof. Brown, du collège agricole de Guelph, Ont. ont
été appelés ici, en qualité de juges compétents dans la ma-
tière ; les analyses chimiques ont été faites, ici, à l'Université
Laval, et les épreuves pratiques à l'essayeur centrifuge
Laval, ont été faites sous la direction spéciale d'un monsieur
Suédois ou Danois, de Ncw-York, qui vint ici prendre part à
l'exposition comme représentant de la compagnie Laval en
Amérique.

Mais des essais plus précis encore furent poursuivis en ma
présence, immédiatement avant l'exposition. Tout le lait pro-
duit par le troupeau fut traité dans le séparateur LavaI, la
crème barattée et le résultat fut un rendement d'une lb de
beurre par dix-huit lbs de lait.

Maintenant, ce que je vais dire va vous édifier sur toute la
question. Il y a quelques 35 ans, lorsatre je commencai à

m'occuper d'agriculture, j'avais une prédilection pour les
Ayrshires de pure race. Fournissant le lait à un marché du
village, il me fallait monter mes étables avec quelques vaches
du pays. Mes Ayrshires me coûtaient cent piastres chacune, ce
qui pouvait passer pour un prix relativement élevé. A mon
étonnement,une jeune génisse du pays que j'achetai au marché
pour huit piastres quelques semaines avant le velage, donna
en abondance du lait de grande richesse, en lui fournissant
la meilleure alimentation possible. Sans analyse, j'eus sa
conviction que le lait de cette génisse était et devait être plus
riche que le lait de n'importe quel Ayrshire de haut prix.
Chaque vache semblable, provenant de bonne souche, (lue
j'achetai successivement me donna de semblables résultats,
le prix d'achat variant naturellcment suivant l'offre et lia
demande. Je fis mes réflexions et en voici les résultats : Les pre
mières vaches canadienne-françaises furent choisies par Col.
bert, eet homme d'état éminent qui voulait établir la nouvel!e
France sur des bases solides. Les meilleures et les plus
vigoureuses vaches (qui devaient servir de point de départ à
la race) furent amenCes de Bretagne et de Normandie avec
les fameux poneys que les marchés américains s'approprièrent
bientôt et qui ont presque disparu. Soumises à notre climat
rigoureux et à un traitement dur, nos petites vaches sont
devenues les plus résistantes du monde, je pense, car on sait
bien qu'ici,40 en dessous de zéro et 1000 au dessus,à l'ombre,
se présentent souvent dans la même année. Si la jeune mère
pouvait avoir la force de gagner les bois, au printemps, tout
allait bien, et au temps voulu, elle revenait au logis avec soi,
veau trottant derrière elle. C'est ce qui arriva pour no,
premières petites vaches canadiennes-françaises.

Je connaissais intimement, à cette époque, M. Sheldon
Stevens, qui importa le bétail devenu, plus tard, si célèbre
sous le nom de Si-Lamberi (un point d'arrêt sur le St-Laurent,
juste en face de Montréalj. En 1889, je pris possession du
ma position actuelle comme directeur du journal officiel du
Conseil d'agriculture de cette province, et pour prouver l'ex-
cellence de la race de vaches de la province, descendant des
premières importations françaises, je fis l'acquisition, en 1879,
à des prix variant entre 12 et 18 piastres, de jeunes vaches
dont le v0lage devait avoir lieu dans peu de mois, ainsi qu'une
autre vache ayant un magnifique veau à son côté. Je con-
naissais bien l'étroite relation qui existait antérieurement
entre la races des Jerseys et celle des Bretonnes (quoiqu'elles
eussent été séparées pendant tant de siècles par des barrières
internationales et douanières) ; je savais d'autre part, combien
il est diffilile de trouver, dans la race indigène d'un pays, un
reproducteur mâle du type demandé pour reproduire exacte.
ment les qualités qu'on a en vue, et ces qualités seulement.
J'acceptai, en conséquence, l'offre avantageuse que me fit
mon ami, monsieur :Romeo Stevens, et je fis l'acquisition d'un
taureau jersey de pure race, un fils do Stoke Pogis III
(inconnu à cet époque), et de Pride of Wmlndsor 433 A. J. C.
0., vache provenant de S. A. R. Le Prince Consort, à la
ferme Windsor de Shaw, Angleterre. Ce jeune taureau
devint, et est actuellement, le fameux Rioters Pride de St-L.
lequel remporta au concoure, le grand prix contre tous les
taureaux des autres races, à Toronto, à l'exposition de la puis.
sance, en 1888 ou 1889. Voilà l'origine de mon troupeau.

En 1883, j'échangai Rioters Prido contre Albert Rex
Alphea 8710 A. J. C. C. et ils sont les ancôtres paternels
de ce que vous appelea, dans votre No de mars, " les vaches
de l'avenir."

Si vous le désirez, je vous enverrai prochainen:ent une
copie des épreuves faites dernièrement, sur le même troupeau.
sous la surveillance d'une commission provinciale, pour l'ins.
cription de ce troupeau dans notre Livre d'Or Provincial des
vaches laitières. ED. A. BARNARD.

(Traduit de l'anglais par . Nagant.)
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ENGRAIS CHIMIQUES.

Département du Revenu do l'Intôrieur.

BULLETIN No 22.

M. Macfarlane, l'analyste en chef' du Doiniion, a ou la
bonté de m'envoyer un exemplaire du bulletin officiel. En
le parcourant, j'ai examiné avec attention les analyses des en-

g.rais livrés par la com)pagnie de Capelton, dans le but de les
comparer avec les analyses faites et publiées par M. l'abbé
('hoquette, de la station expérimentale de la province de
QJudhea, à Saitit-[Iyacintlie.
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Garanti ...... 9 à 1fà

Trouvé.......... 6.46 6.10 5.61 33.00 M~.56 7.4.

()n observera une grande différence entre les deux derniers
tableaux; une si grande différence, que j'incline à croire que
l'un ou l'autre des analybtes officiels doivent avoir mal choisi
leurs échiantillons. Par exemple : M.Clîoquette porte son évaluh-
tien pour le fleliance à $10.89 plus bas que le prix de vente;
Ni. ïMacfarlane la donue -à S5.40 plus bas. Pour le Vicioer,
M. Choquette lui donne e12.24 de moiins que le prix de
vente ; M. illaclarlane lui donne 87.57 de moins. Pour le
loyal Ca,îadian, M. Clioquette lui donne 87.44 de moins

(que le prix de vente, M. Maefaelaue, $5.81) de moins.

M. Ewnmarchiand de semences, rue McGili, Montréal,
a pris l'age,,nce pour la vente des os moulus de Il Crof't's In-
diane, importés par MM. Lomter, Rohir & Co., Montréal.
Cette pendre d'os, dont j'ai un exemple près de moi, est de
qualité remuarquablement belle, pour autant que je puisse en
juger pair l'inspection. Si j'en juge d'après l'analyse Ihaite par
M. Mact'arlane, il doit convenir-à n'importe quel sol, mais il
est plus spécialement destiné à la cul ture des racines sur terre
légère. Je désirerais que mes amis essayent un mélange de
250 lbs de cette poudre d'os avec 120 lbs de sulfate d'anaxo.
niaque, pour les choux de Siam, sans aucun fumier. le prix
de vente du No 4 est 830.00 la tonne.

J'avoue que je suis surpris de voir que dans la Puissance
du Canada, il ne sest vendu, l'un dernier que 3,400 tonnes
d'engrais artificiels :je devrais dire triste, et non surpris.
Dans les E tats, les cultivateurs ont employé beaucoup plus
d'un million de tonnes, plus de 300 fois3 autant que dans
notre Canada, " quoique les prix soient ici, en somme, plus
bas que ceu-Z de nos voisins."

M. MNacfarlane donne, dans le tableau ci-après, les valeurs
des éléments fertilisants d'après le marché on gros du Canada;
ces valeurs di&frent très peu dc celles que j'ai données pré.
c6demmetit.

cents par livre.
Azote dans les sels amamoniacaux ou dans les

nitrates ................................. 14
Azote organique dans la poudre d'os, pois-

.çon, sang, déchets d'abattoir.............. 14
Acide phosphorique soluble dans l'eau .... 7

tg 49 soluble dans le citrate
d'ammoniaque ...... 6j.
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Acide pholphorique tel que contenu dans le
phosphate en poudre de
Thomas.........
dans la poudre d'os ou
déchets d'abattoirs......
dans les phosphates mi.
néraux finement pulvé-
risés......................

Potasse contenue dans les potasses du con-
merce ou pearl ashes.

" dans les cendres de bois
dans les sels de potasse
de haut titre ...........
dans la kaïnite imupor.
tée Ce gros...............

La race normande tient dans l'élevage français la meilleure
place. Elle se répand de plus en plus dans )es régions lu
Nord et de l'Est do la France, mais surtout aux environs de
Paris et des grandes villes où ses qualités laitières et beurrières
sont très appréciées.

Les éleveurs belges, qui ont ou l'occasion d'apprécier cette
race et d'en acheter un certain nombre aux expositions inter.
nationales d'Anvers (1886) et de Bruxelles (1888), en font
actuellement une grande importation. Aussi abondante laitière
que la Hollandaise et la Flamande, elle est bien supérieure à
ces d.-rnières par la qualité beurrière. Son acclimatation en
Belgique n'a causé aucun mécompte, grâtee à la rusticité de
cette race qui ne demande qu'une bonne nourriture à l'étab
ou de bons pâiturageýs.

Quoique la race normande ne soit pas délicate, il lui faut

Acide phosphorique. Ilumi. Prix
Azote. An. Soluble. Rétrogr. Total. Total utile. dité. de vente. Valeur réelle.

213 Poudre d'os Crofi's ldian.
Nu .1.

Garanti............. ..
Trouvé.............. ..

2 1-1 illoudre d'os Ci.(f/ïs Indicin.
Ne 5.

Garatii................ . .1 .. . 23 . . . ........ .. ..... ............
3..30 10 1.o0 16.60 6.22 $28.00 . 30.39

Quelques engrais fabriqués au Canada laissent encore une abondante nourriture. Il serait puéril, en effet, d'at-
beaucoup à désirer en ce qui regarde leur finesse et la cons- tendre des rendements considérables en lait et en viande,
tance de la composition. d'animaux nourris parcimonicuscmcnt. L'cxpériencc a prouvé

A. R. JENNER Fusr. que la même quantité de fourrage consommée par dix vaches
( (Traduit d Journal anglais par H!. Nagant.) donne plus de lait et de profit que si ele était consommée par

15 ou 20 vaches. Toute vache laitière doit étre bien nourrie
et l'éleveur soucieux de ses intérêts n'oubliera jamais ce pro.
verbe suisse. "lUne vache est comme une armoire ; on ne

La raco bovine Normande ou Cotentine. peut e tirer que ce qu'on y a uis."
La vache normande atteint le poids de 600 à 900 kilogr. et

Les département a reçu de monsieur le comte de Turenne, et conserve toujours une aptitude convenable à l'engraissement,
consul général de France dans l'Amérique Britannique du (ui lui permet de fournir à l'abattage à la suite d'une abon-
Nord, les renseignements suivants qui seront du plus grand dante lactation un rendement de viande trÙs rémunérateurg
intérêt pour nos lecteurs: Il n'est pas sans intérêt pour l'éleveur de posséder dcs vaches

"Si la viande est le princ'pal produit de l'élevage de le race qui, après lui avoir fourni une grande quantité de lait, peuvent
bovine, il ne faut pas oublier que, dans certaines races, la être mises à la réforme, sans perte sensible. Cette double
production laitière donne des bénéfices aussi importants. destination a encore un bien plus grand avantuge pour l'élevage,

La race Normande réunit parfaitement ces deux qualités car les veaux mâles qui ne Font pas conservés comme tau.
essentielles, la production abondante d'un lait très riche et reaux, fournissent des toufs qui se développent promptement
celle d'une viande excellente. Une bonne laitière normande et s'engraissent bien. Les boufs normands engraissés à 1 fige
donne journellement une moyenne de 25 à 30 litres de lait, de 2 ans et demi ou 3 ans, atteignent le poids moyen de 800
qui fournissent au moins 1 kilogramme de cet excellent beurre à 1.000 kilogr. Il n'est pas rare de trouver des sujets pesant
dont la réputation n'est plus à faire. 1,200 kilog. à de trois ans. Leur viande excellente est

La nécessité d'un bon choix des races domestiques acquiert tellement appréciée sur le match,; de la Villette (aris!,
une importance considérable, à notre époque de concurrence qu'elle obtint couramment une plus-value de 5 à 10 centimes
universelle, entre tous les produits agricoles ; nous appelons par kilogramme, sur les races spéciales de boucherie telles que
donc l'attention sérieuse des éleveurs sur les qualités remar- les Durhams, les Limousins, les Nivernais ou leurs dérivés.
quables de la race normande. Lorsque la race normande sera mieux connue, elle obtiendra

Dune robe foncée, très souvent mélangée de taches blan- Ipromptement cette réputation qu'on a peut être accordée avec
ches, la race normande offre une variété de couleur qui n'ôte trop d'engouement à d'autres races.
rien à l'homogénéité de cette r.cc très ancienne et dotée d'un Ajoutons, en terminant, que le Hcrd-Book normand, créé
excellent herd-book très rigoureusement établi. La vache e 1883 et dont le siège est à Caca (Calvados), compte
normande a la tête large avec les yeux bien sortis, le mufle aujourd'hui un nombre considérable de reproducteurs inscrits
est gros et retrous.6, les cornes fines et recourbées en avant, (4.000 environ) et que cette utile institution met à l'abri de
la peau est souple, la poitrine large et profonde, le dos est tout contact étranger la pureté de cette excellente et belle race
droit et le train de derrière d'une belle ampleur. La confor- normande qui a été proclamée, il y a longtemps, la première
mation générale est donc celle d'un bon animal de boucherie. raco laitière du monde.
Un pis bien fait et d'une bonne dimension, recouvert d'unc Pour tous renseignements sur l'élevage normand, s'adresser
peau flac et souple, s'arrondit jusque sous le ventre et laisse. soit à D. le >refet du Calvados, Président de la Commission
paraître à sa surface de grosses veines lactifères, signe certain du Herd-Book, à Cae, France, ou à M. Delahoguette,
du l'abondante fonction des mamelles, ecrétaire d o la colonisation.

MAI 1891



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRE.

Granges, Etables, ute., Modèles.

Plusieurs de nos lecteurs, ayant l'intention de construire
des bl'inents de frnie, nous ont demandé notre avis et nos
idées sur ce qui constitue les granges, étables et constructions
modèles pour une ferme d'étendue ordinaire d'environ 100
Cens.

Lorsque nous avons commencé à nous occuper d'agriculture,
il y a quelque 35 ans passés, il fallait résoudre ce problème
sans détai. Alors ut toujours depuis ce moment, nous y avons
donné beaucoup d'attention et d'études. Mais plus nous av.n-
çons, plus nombreux sont les problèmes (qui semblent croître
de tous côtés) dès qu'on recherche la perfection dans les
détails importants.

Dans tous les pays où la neige n'a pas de grande influence
sur la conservation des fourrages et où les animaux de la
ferme peuvent consommer les racines et autres récoltes prin-
cipalement là où elles ont c fû, la question de ce qui constitue

tels profits sont généralement d'une nature complexe ; prenez
le lait, par exemple. On peut en retirer du beurre ou du fro-
mage. .ans les deux cas, le résidu de la fabrication, sous
forme de lait écrémé ou de petit lait, doit être utilisé d'une
manière générale dans l'alimentation des autres animaux tels
(ue pores, volailles, etc. Mais, dans tous les cas, un de points
les plus importants dans l'économie des produits animaux, est
la parfaite conservation de tous les fumiers pour les cultures
à venir de la ferme.

QUESTIoN PRfÉLIMINAIftE.--Faut-il garder ensemble, das
un seul e.:droit, la totalité des récoltes et tous les animaux, que
comporte une ferme de 100 acres ? Au sujet des animaux le
doute n'est guère possible, mais il n'en est pas de même pour
les récoltes. Généra':ment la situation de nos fermes est telle
que, pour arriver à une grange unique, on est obligé de par-
courir une distance comparativement longue, à une époque
où les minutes peuvent être très précieuses. Les récoltes de
foins et de grains peuvent être en partie perdues, malgrd les
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GRANGE ÉTABLE (Voir rtrcle dans le prochain numéro)

une grange-étable modèle peut être beaucour simplifiée. Ici,
dans nos climats du nord, où la plupart des fourrages doivent
être engrangés, aussi bien que tout le bétail, pour un nombre
con>idérable de mois d'hiver froids et accompagnés de tem-
pltes, cette question devient très complexe. Avant d'aborder
l'étude des détails, il nous paraît donc préférable d'examiner,
avec soin, les principes sur lesquels repose cette matière si
importante pour un agriculteur intelligent.

CE QUE L'ON DEMANDE.-Nous demandons que nos récoltes
puissent être rentrées et conservées en toute sécurité dans un
endroit restant accessible en toute saison, et Iela avec une
dépense de temps et d'argent aussi faiblu que possible. Quant
à notre bétail de ferme, il doit être tenu en parfait état de
santé et de telle manière que c propriétaire tout on dépensant
le moins puisse en retirer le plus grand profit posbib:e. De

plus grands soins, dans les moments imprévus où la pluie
tombe soudainement, et à de si fréquents intervalles qu'il est
impossible de préserver toute la récolte. Dans do telles cir-
constances, il serait facile d'avoir une ou deux petites granges
économiques placées de manière à recevoir, en très peu de
temps, les récoltes de foins et de grains. Ces constructions
économiques ne serviront pas seulement comme granges tem-
poraires, elles seront en outre d'une grande utilité, dans main-
tes occasions pendant le cours de l'année. Avec leur aide,
les constructions principales n'aurant pas besoin d'âtre si con-
sidérables ni si coûteuses. Ce système offre aussi moins de
danger pour le feu. Cette question préliminaire mérite
(suivant ma conviction) d'être traitée avec plus d'attention
qu'elle ne l'est en général, surtout dans la ferme d'étenduo
ordinaire.
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CAVES À IACINES à BON MARCHÉ ET BIEN INSTALLEES.
-Dans une ferne exceptionnellement bien installée que nous
visitâmes dernièrement, nous vîmes deux granges si bien
amenagées qu'une forte récolte de pommes de terre s'y trou-
vait dans un état de conservation assurée, placée comme elle
l'était dans les souba3sements construits économiquement ; on
avait profilé de la forme du terrain de manière à n'avoir sur les
côtés que de pctits murs à élevee, et aussi de pouvoir déchar-
ger très :ihément de la porte même de la grange. Une double
porte bien installée permet de venir prendre la récolte au
niveau inférieur et du côté sud, tandis que l'entrée, lors des
temps les plus froids, peut se faire en haut par le p!ancher de
la grange. Une épaisse couche de terre sèche, entre les plan-
chers prévient tout danger de gelée. Là où on doit emma
gasiier de grandes récoltes de fruits pour les marchés futurs,
ce genre de caves économiques serait très avantageux.

Ayant ainsi effleuré quelques points prélimiinaircs d'une
importance considérable, nous aborderons dans un prochain
article la question d'une étable modèle pour le bétail ordinaire
d'une ferme. i) A. BARNnARD.

TradIuit d l'anglais par Hf. Xyant. i

La fertilité doit être entretenue.

Nous attirons l'attention sur un extrait (que nous donnons
ci-après) d'un remarquable article que le Professeur ]Robertson
adresse au Manitoba. Beaucoup de cultivateurs de cette pro-
vince sont obligés d'admettre que le sol ne produit pas même
le tiers de ce qu'il donnait après la première moisson, lorsque
le sol était neuf. En outre un grand nombre ne sont pas ins,
tallés pour profiter de toute la fertilité contenue dans les
fumicrs solides et liquides provenant de leurs étables ; bien
peu admettent la nécessité de chercher à maintenir la fertilité,
soit en n'exportant seulement que des produits qui-comme
le beurre-n'enlèvent avec eux aucun élément de fe tilité,
soit en ze procurant des engrais ou, ce qui est préférable, en
achetant à bas prix une nourriture contenant en abondance
des matières fertilisantes telles que moulées de graine d* coton,
son, etc ; ces aliments, donnés dans de bonnes conditions aux
animaux pour produire du lait, do la viarne, etc., produiront
des bénéfices de loin supérieurs à leur prix d'achat, et fourni-
ront en outre, sous forme de fumier, des engrais d'une valeur
même plus grande que le coût d'une telle nourriture.

Il est passé le temps, nous l'espérons, où parmi les cultiva-
tetirs de cette province, les conférenciers agricoles publies
pouvaient faire admettre des erreurs comme celles que nous
avons entendues il y a quelques années. Qu'on veuisle bien
ne pas perdre de vue que l'acide phosphorique formant un
des constituants des os, la potasse, l'azote et la chaux sont des
substances coûteuses, qu'on doit retrouver dans les récoltes et
que ce qu'on en exporte appauvrit d'autant la ferme. Il en
résulte aussi que tous produits de la ferme, tels que les ani-
maux en vie, les produits de ces animaux, ou les grains, raci.
nes, ete.-contenant, comme ils le font tous, sans exception,
des matières fertilisantes-enlèvent à la terre, par suite de
l'exportation, une grande quantité de ses éléments de fertilité,
et appauvrissent la ferme d'une quantité égale au prix qu'il
faudrait payer pour remplacer de tels fertil.santo.

E. A. BARNAInD.

Quelques personnes pourront peut être sourire en m'enten-
dant dire que les agriculteurs du Manitoba doivent donner
leur attention au système qu'ils comptent suivre dans leurs
culture, de crainte d'épuiser même les puissantes ressources
que la nature a mises dans leur sol. On se figure trop ahé-
ment qu'il y a là un incroyable capital de banque qu'il est
impossible, aveo le temps d'épuiser par les soustractions répé.

tées et fréquentes d'un prodigue qui n'y faitjamais de dépots.
L'autre soir, à une réunion de Portage la Prairie, M. Glennie,
des plaines de Portage, lesquelles ne sont pas considérées
comme les moins fertiles du afanitoba, disait qu'il avait mis
l'hiver dernier, une épaisse couche de fumier sur un de ses
champs. C'est un homme soigneux, un observateur et un
cultivateur pratique et expériiîenêt d'Ontario, et il réus'it
très bien dans son exploitation. Il disait que le blé de ce
champ a muri environ huit jov-s plus tôt que l'autre blé de
sa fermîe. Il avait ainsi évité le danger des gelées et en avit
recueilli une plus belle et plus abondante récolte. Il sera
profitable, pour les cultivateurs du Manitoba, de commencer à
temps à conserver le pouvoir productif si merveilleux de leurs
teaes, en gardant un grand nombre d'animaux et en épandant
sur les champs le fumier qui en proviendra. De même qu'il
est préférable dans la vieillesse d'avoir un caractère et une
constitution non abiiée et bien préservée des dissipations de
la folle jeunesse et du vice, ainsi il vaut bien mieux, dans l'âge
mur d'une contrée agricole, avoir un sol qui n'ait jamais été
ruiné par la culture et l'exportation non interrompue du grain,
que de posséder une terre dont on a extrait tous les éléments
de fertilité sans avoir jamais fait d'effort pour la rétablir.

( Traduîi de l'anglais par Il. Vg(ant.

Importance des Bonnes Routes.

Nous attirons l'attention sur les lignes suivantes tirés de
The l'crnonmt Walchman :

c Lorsqu'on ouvre une nouve.:c voie de communication vers
une ville possédant un marché, il est important de faire tous
.es efforts pour avoir des rampes aussi parfaites qne possible.
Une route ouverte dans le Vermont, il y a quelque dix ans, a
probablement fait économiser aux cultivateurs, sur une lon
gueur de dix milles, 40 p °1I sur le coût total du charroyage.

Dans nos nombreux voyages à travers la province, nous
avons trouvé, en règle générale, que les routBs des nouveV.es
paroisses étaient tracées d'une manière tout à fait insensét.
Il faut gravir les plus raides escarpements des montagnes au
prix d'un immense travail, puis descendre, puis remonter de
nouveau, tandis qu'avec un peu d'attention, rien n'eut été
plus facile que de tracer une route sur le flanc de la montagne,
et d'éviter ainsi presque toutes les montées et descentes.

Répétons le encore, quelle terrible somme de travail est com-
plètement perdue, d'un bout de l'année à l'autre, par suite de
la négligence dans l'établissement des routes I

Quand cette question sera-t elle résolue de telle sorte qu,
l'établiîsement de bonnes routes sera devenu la règle ? Nous
craignons qu'à cette question l'écho seul ne réponde, pour
longtemps encore : Quand! ED. A. BAis Anu.

{TradiLt de l'anglais par E. Nagani.)

POMMIERS POUR RÉGIONS FROIDES.

Nous attirons l'attention sur l'excellent article suivant de
notre ami le Dr loskins, de New-Port, Vermont.

UCet article est extrait du Garden and Forest, publication
rteommandable de New-York. On ne pourrait trouver, en
Amérique, de meilleure autorité sur ce sujet que celle du
docteur Hoskins.

Nous répétons cette assertion d'après une longue expérience
et après l'avoir entendue de la bouche d'une autre éminente
autorité dans la question, du très regretté Charles Gibb
d'Abbotsford. Les recherches d'arbres fruitiers de bonne
qualité, tutreprises par le Dr Hoskins, devraient être mises
à profit sans retard, spécialement dans les provinces de Québec
et d'Ontario.

ED A. BAnNARD.
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Arbres fruitiers.
SE1IS TRÈS RÉSSTANTS.

On ne peut mettre en doute le fait que l'importation des
variétés d'arbres fruitiers du nord.est de l'Europe a été d'un
grand avantage pour les arboriculteurs des régions froides, et
leur a donné le courage de persévérer dans leurs efforts pour
arriver a produire de bons arbres fruitiers; il ne faut cepen-
dar.' pas oublier que quelques-uns de nos arbres, les meilleurs
et les plus résistants, sont de simples semis et que, parmi
ceux-ci, un certain nombre proviennent de ces variétés étran-
gères; pour moi, je .se doute pas lue ce mode de reproduc-
sion ne donne naissance à un nombre beaucoup plus grand
d'espèces précieuses. La Wealthy, par exemple, est supposée
être une pomme sauvage de Sibérie, produite probablement
par croisement avec la Fameuse. Mais la ScuU's ll'itr,i
également résistante, laquelle supporte le climat froid et sec
de l'Iowa et du Minnesota méridional ercore mieux que la
Ilalhy, est certainement un pur produit de nos pommiers

communs de la Nouvelle-Angleterre; quant à la MeMahon's3
White, elle vient du Wisconsin, du département d'horticul-
ture du Collège agricole de l'Etat.

Dans les limites d'une simple ville, au nord du Vermont,
j'ai obtenu, pendant les 25 dernières années, trois utiles va-
riétés de semis très résistants de pommes d'hiver d'espèce
ancienne ; une d'elles (Scott's Winterj est devenue une espèce
modèle, admise comme telle par presque tous les grands pépi.
niéristes de l'est et de l'ouest.

Mlais, avec tout cela, je ne voudrais pas décourager la cul-
ture des semis. Chacun peut travailler un peu dans cette
direction, et quelquefois un grand succès couronne un petit
<ffort. Feu SI. Dudley, du comté d'Aroostook, Maine, ob.
tint avec quelques semences d'ldentbutry, plantées dans son
jardin, une grande, belle, productive et très bonne pomme
d'hiver du même type. Cette expérience taussi bien que celles
de M. Gédeon qui a produit la ll.caltly et de M. Cady qui a
produit la Norih/icld Beauity of Vc-monti a démontré prati-
quement l'erreur de quelques écrivains qui n'amettent pas
qu'on puisse obtenir des variétés d'hiver en partant des
pommes d'été et d'automne. Sans doute, le plus grand nombre
des semis produiront des fruits hâtifs. La proportion des va-
riétés hitives de pommes à celles qui se gardent longtemps est
très forte et cela est bien naturel, puisque toutes les espèces
sauvages sont de cette sorte, et que les pommes de garde sont
le produit de la persévérance humaine dans la plantation des
Semis.

Sans vouloir décourager ceux qui s'occupent de la culture
par les semis, je voudrais particulièrement, qu'on fit l'exa-
men attentif des millions de semis qui existent déjà dans
toutes les fermes du continent. A moins qu'on n'aille soi-
même visiter les cultivateurs, spécialement ceux qui sont peu
en vue, on n'aura qu'une faible idée du nombre immense de
ces arbres à fruit obtenus sur semis. Les semis ne coûtent
rien, et beaucoup de nos plus pauvres cultivateurs, découragés
par les arbres coûteu. et généralement de nulle valeur qui
leur sont vendus par les colporteurs, ne plantent rien d'autre
chose que des arbres de semis. Ils trouvent un intérêt spécial
- élever des arbres fruitiers provenant de semences, et il y en
a des milliers qui sont fiers de cultiver ainsi des pommiers,
qu'ils croient, avec raison, ôtro meilleurs que n'importe
quclle de vos 9rccs. Il est vrai qu'ils ne sont pas très bons
juges sur ce point, mais quelquefois ils vous surprendront par
l'excellence des fruits de quelqu'arbre favori, l'enfant de leurs
soins et de leur patience.

Il y en a peu qui satisferont entièrement à toutes les con-
ditions; cependant nous devons nous rappeler que les meil-
leurs de nos fruits provenaient d'obscurs semis; beaucoup
d'entre eux ne furent connus qu'après avoir été semés par
accident. (Traduit de l'anglais par H. Nagant.)

CORRESPONDANCE.

Syndicat des Cultivateurs.
Monisie',-Je suis chargé par les membres du cercle agricole

de cette paroisse de vous demt itider, s'il leur serait possible d'avoir
de la qmnee de trèfle il prix réduit et on ils pourraient la trouver.
Ce qui les guide dans cette demnarche, c'est qu'ils sont souvent
trompés sur la qualité.

l'ne répo-se à bref délai les obligerait beaucoup.
Votre dévoué serviteur P. V. .IAlc!oTLt.. Secrétaire.

L'Acadie, avril 1891.

Il n'y a aucun doute que chacun des c.roles agricoles peut,
en faisant ses achats en conmun, obtenir une réduction consi.
dérable sur le prix ordinaire. Voici ce qu'il faut faire :
Chacun des membres souscrira la somme nécessaire pour les
achats qu'ils vont faire faire. Il faut de l'argent comptant.
Puis on déléguera, à alontréal, deux hommes d'aff.ires qui
visiteront les divers marchands de graines-il y en a plusieurs
à Montréal, tant réguliers qu'à commission - ces derniers
annoncent leurs marchandises dans les journaux anglais.

Avec de l'argent comptant, vous obtiendrez icilement pour
une commande un peu considérable, une réduction de 15 a
20 °oz sur les prix de détail.

Je conseille de se servir d'une loupe pour examiner les grai-
nes fourragères. On verra ainsi la proportion de bonnes
graines aux graines étrangères. Il va sans dire que tout
montant souscrit, au dela du prix d'achat et transport, etc.,
sera remis aux souscripteurs.

On peut ainsi acheter en commun à des prix réduits, non
seulement les semences et instruments aratoires, mais tout ce
qui est nécessaire aux cultivateurs, du moment que l'on a de
l'argent comptant et qu'on peut dùléguer des hommes
d'affaires pour faire ces achats.

Il est trop tard cette année pour essayer la chose plus en
grand, mais si les cercles le désirent, l'an prochain, on pourrait
peut-être s'entendre de manière à créer un syndicat des culti-
vateurs et acheter en gros pour toute la province, ce qui est
nécessaire à la plupart des ccrces des sociétés d'agriculture et
même des cultivateurs plus isolés. Ce système rendrait évi-
demment grand service, car, tous les jours, nous recevons des
lettres se plaignant, qu'on ne saurait trouver moyen d'acheter
des choses fortement recommandées par le journal, sans s'expo-
ser à être trompé par les vendeurs au détail.

Si cette suggestion semble utile, et elle nous est venue de
plusieurs cercles à la fois nous prions les intéressés de s'en
occuper assez tôt pour que cette organisation commence à
fonctionner dès l'année prochaine.-- E. A. BARNARD.

Pommiers plantés en forêt
Sainte.Thérèse, 17 mars 1891.

Questions - Permettez-moi le vous transmettre copie d une lettre
que jadresse au Collège d'agriculture à Guelph, Ontario, et a la
Fermo Expérimentale d'Ottaiwa. .le serais heureux de pouvoir obtenir
votre réponse ou celle de spécialistes de votre connaissance en sus de
l'opinion de ces messieurs.

«*Je m. propose de planter, ce printemps, 1,000 pommiers, si la
chose est praticable, mais comme j'ai raison de croire qu'il ne faut

" pas accorder une trop grande foi aux pépiniéristes qui ont intérèt à
"faire le plus de ventes possible, je me permets de faire appi.1 A votre

expérience a ce sujet, espérant que vous vouirez bien prendre m%
"demande Pn considération.

" Mon terrain n'a jamsis ôté laboure, il contient du bois de ser-
" vice, et, aussi loin que peuvent me reporter mes souvenira, a ton-
"jours servi de pacage. Les arbres y sont plus toufrus que nombreux,

ce sont des ormes, des cC'nes et des noyers. Le sol est des plus
" fertiles et tout ce qu'on y sème croit en abondance. senlement le roc
"se rencoutra A pet de distance de la surface, A une profondeur va-
"riant de 3 à 8 pouces.

I Permettez-moi de vous demander la solution des trois questions
"suivantes :
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I1 . L'ombrage des grands arbres est-il de nature à nuire ou ii
pîrotéger les lalns des jeunes pommisiers?
-1 2. Le roc quii se rencontre -à une profondeur de 3 à 6 pouces de
lat surface du sol ue constitue-t-il pas un obstacle à Ila réussite d'un
verger?

"3. Cousme la terre n'a pas nièmc été semée l'automne dernier.
puis-je. sans danger, planter, ce printemps, mes pommiers eni plein
gazon ?

4. là.Les racines des grands arbres ne peuvent-elles pas nuire à la
"croissance de mes jeunes pîommiers ?"*
Je comîpte beaucoup sur une réponse nette et postiive. c'est le

point qu'il s'agit d'éclaircir, vut que le terroirs n été jugé convenable
liar leur agent. en quii. disenît-ils, ils ont toute confiance.

Votre bien dévoué, J. DxsîIEN LýEt(I.%il.

Québec, 20 nmari 1891.
Voici mes réponses à vos questions :
1. Si j'avais mille ponmmicers à planter, j'y regarderais à

deux Ibis avant d'acheter. (i'cst une grosse cntreprise, qui
va coûter cher et qui peut donner satisfaction, ou autrement,
selon les connaissances personnelles que vous aurez acquises,
bitn acquises, aat d'achecter le premier arbre.

2. La choix des arbres à planter ne saurait pas être laissé
aux vendeurs, bien au contraire.

3. Pour un), je ne vois pas qu'on puisse planter des pomt-
miers; utilement dans une lorêt. Les arbres y nuiraient inffi-
ninient aux pommiers. P>uis, tôt ou tarà, il faudrait les ôter
et alors leur chute exposerait les pommiers à la destruction.

4. Le roc, à 3 ou 6 pouced de la surface, nuirait générale-
ment aux pommiers, à moins que, par exception, et roc soit
fissuré profondément, qu'il se draine naturellement et (lue les
racines des pommiers trouvent dans les fissures le çoutien et
la nourriture qui lcur sont nécessaires.

5.On peut planter à la rigueur sans labours, muais alors le-%
Eisdc plantation et su.tout d'entretien deviendraient bien

plus coûteux.
6. Il est indiscutable que les racines des arbres dc votre

forêt nuiront immensément aux pommiers que vous pour-
riez planter.

Je crois que l'on a voulu vous tromper indignement. Je
sera. heureux de connaître les réponses que vous rccevrez du
Collège de Guelph et dc la Ferme Expérimentale d'Ottawa.

Bien à vous. BD. A. BARN~ARD.

Koowlton, 20 mars 1891.
.llunsicur le Dfirctleur dit Journal dl'a gricuftlire.-Cest avec un

sentiment de reconnaisance envers le gouvernement provincial de
Qui-bec, que les agriculteurs de cette province auront remarque tout
l'intérêt que le gouvernement perte à Unagriculture Il est nécessaire
d'encourager les cultivateurs et de leur donner de l'appui ; cela les
engagerai à améliorer leurs icysténîs de culture et à faire tous leurs
efforts pour réussir dans leur professuon.

Je ve'ux parler spécialement des p>rix tffrs aui concours de %Icràte
Agricole, de l'ouveiture des livies de généalogie et des - livres d-or"'
p'our les taches donnant dix livres, ou davantage, de beurre par
semaine. Ces dernières distinctions doivent encourager les cultiva-
teurs ,î î'erfectionn2er l'alim-ntaion et l'élevage.

Imesemble que la base offlicielle (10 lb3> est trop faible, et que.
si plus tard, on est de mois avis. elle pourrait être élevée à 12 ou 14
lbs Avec votre liermission, je dési-erais que les colonnes du Journal
fuseent outertes ù la publication des résultats obtenus; chaque résult-
tat ainsi rapparté devrait être accompagné d*un état détaillé donnant
l'ige, la race, le système d'alimnentation suivi, et le montant dc nour-
riture contommée.

Je remarque que le livre d"or ne concerne que les vaches ciaa-
dienne; mais si vous me le permettez, je vais vous donner ici les
résultats obtenus pendant ce mois de mars avec une vache Jcicy de
4 ans Elle a très bien passé liî)iver avec la ration journliec <le:

Foin.................................... ......... 10 Iba.
.Moulée de blc-d...de........ .... ....... ~ ...
S;on .................................. ..... ... 4.

Elle a eu son dernier veau le 24 janvier; quelques jours aupara-
v.unt, on a cessé de lui donner la moulée de Ulé-d'inde, mais on la lui

'nidit Feu de jours après, en y ajoutant deux livres de moulée de
ginines de coton.

31ardi, 19 matre, à 6 Ji. P. bi., elle fut traite à fond, et lat ratiozi
journalière, aulgmenîtée, fut la suîivaînte:

poini................. 10 Ibs à $ 8 50 la tonnue..........*-le.2r.
Noulce de blé-d'inde ... 5 12 . 0 o ... .... 7C.011
Son.............. ...... S 5 18-00 ...... ...... 4c !,Il
bloulée de coton......2 « 20.00 ..... ..... '

Par jour......................... ......... 18e or,

(cofst des rations lpar semaine .............. S

Lait produit.

Mars Il

"4 1 5

{A. M.

A. M1

A~k. M1.

{A. M1.
tP. M1.

jA. 31

S u 5 Lait baratté le 10 mars:
14 beurr'e produit : 7 Ib3 1loz.

}2q. 10

u3 28 beurre produit: 7 Mb.

}31 3

Lait produit en 1 semainé 212 13 Burre pîroduit eni 1se 14 Ibs 1 w..
Vendu à& 25c

Coût de la nouirrîture 1.30

P'rofit net $2.20
V'euillez remarquer que cette vache n'at lias éK traitée ainsi poil

pouvoir en faire le sujet d'un rapport, mais simplement dans le but
d'en retirer du profit. Je vais faire des expériences semblables avec
toutes mes vaches, tandis qu'elles sont encore nourries ait grain et n
foin, et le fert. encore au mois de juin. avec l'herbe.

B. P. Svuv%,is,
Secrétaire de la Société d'agriculture du comté du Blrume.

<Tracluit dc l'anglais par Hl. Na gant.)

Couveuses artificielles.
Je désire ,Avoir des renseignecments sur l'incubationî artificielle.

Aptes en avoir vu en opérations, qui fonctionne aveu de l'eau
chaude <.1 ne l'avoir qu'un peu e=ié je me suis décidé àt vus
confier ina demande pour avoir dvosla manière de faire, pour
moi-même, cette couveuse que je crois sic pas être trop difficile a
faire;7 vous savez que treille piastres c'est difficile à trouver
pour n hon nombre des lîabantls et surtout cette antnée; moi
pour un, je suis de ce nîombre et at granidement besoin d'amélio-
rer mon surt. lets conséquence, Monsieur, j'ose espérer que vous
serez assez bois pour nie donnîer ce reniseignemnent utile et réran-

Rt~risn.,leregrette de ne pouvoir vous donner des tirs
lions précises qui vous permettent de faire une couveuse arti.
ficielle sûre. Comme vous le dites, cela parait assez simple,
mais l'escizticl cst d'obtenir le degr6 dc température voulue,
-1031 Fahr. je erois--et de ne pas laisser mionter ou baisser

cette chaleur de deux degr Is.
Je dois vou.- dire que, ,ur les différents systèmes mis en

vente,' il y en a plusieurs qui ne donnent guère ,ati!5f.icion.
Ainsi, on a préconiýé beaucoup, mOrne dans le Jouriwd tl'agri-
CuL'ure, une couveuse 'à lampes. Or, celui qui, au dire de
mon correspondant réussissait à merveille, avec plusieurs cou-
veuses à la foi, a cuit ses Sufs, a perdu quelques cp.ntainesi
de piastres et a fini par tout abandonner,

En Somme, mon avis serait dc commencer avec une petite
couveuse garantie, qui eoQtera beaucoup moins de $30.00;
d'apprendre parfaitement tout ce qui a trait à l'élevagec artifi-

MAI 18t)l



MAI 1891LE JOuRNAL ID'AGRi.CULTURE ML8TR".

ciel, puis si la chose vous convient, vous continuerez aussi en
grand que vous voudrez. Alors, vous en saurez plus long
qu'aujourd'hui, et i vous voulez encore prendre les risques
d'inventer une couveuse, vos chances de succès seront meil-
leures et vous perdrez bien moins de temps en tritonnements.

J'ai la conviction que l'élevage artificiel des volailles, peut
donner cent pour cent de profits ýûrs, mais à la condition de
bien connaitre son métier, d'avoir amplement d'espace à sa
disposition, et d'étre écouome et soigneux. Les essais que je
surveille ici depuis deux ans ont été faits avec le plus grand
roin. C'est ce qui me permet de parler avec assurance.

Bien à vous,
(Signé) I.D. A. BARNARD.

16 avril, 1891.
Notes sur l'utilité des fromageries.

Il est certain que les cultivateurs ont intérêt à créer des
fromageries ou des beurreries dans leurs localités. Pour faire
réussir un établissement publie de cette nature, il est essentiel
que les cultivateurs puisent ensemble réunir le lait de 30
vaches au moins. Cela fait, ils trouveront asscz facilement un
constructeur de fromagerie qui s'engagera -à f.ire, à ses frais,
du fromage excellent moyennant lic. la livre. Les cultiva-
teurs forment ensemble un syndic it et élisent des directeurs
qui ont le contrôle des ventes et la surveillance générale des
intérêts du syndicat. Si les vaches sont bien soignées, elles
doivent donner environ $25 en fromage, en 5 mois de temps,
et du beurre pour environ 815.00 pour le reste de l'année.

Il faut non seulement d'excellents peiturages, mais aussi
cultiver un petit morceau de terre où l'on trouvera la nourri-
ture additionnelle nécessaire, de manière à obtenir le plus de
lait possible. Je conseille d'ensemencer, dès le printemps, 10
perches carrées par vache, soit un arpent pour 10 vaches, en
pois, avoine et lentilles, à raison de 3 à 4 minois l'arpent,
bien fort comme vous voyez, dans une terre riche et bien pré
parée. Cela donnera une abondance de fourrage au moment
où l'herbe durcit-commencement de juillet, fin de jumi.--
Nous cultivons de même un morceau de prairie riche, et un
autre de jeune trèfle, que nous ne craignons pas de couper en
ve t pour nos vaches, et de leur faire faire leur possible. Nous
agissons comme celui qui, ayant un long et pénible voyage à
faire, ne ménage pas la nourriture à son cheval. Ses chances
d'arriver au terme, et d'en revenir, sont meilleures que si la
nourriture fait défaut. Bref, avec des vaches canadiennes, il
y a lieu d'avoir soit 2500 lbs de lait, woit 7500 lb. dans
l'année, selon que la nourriture sera plus ou moins abondante.
.Vafllrme cela de la manière :a plus positive. Mlis il vaut
mieux ne pas chercher les 7500 lbs de lait chez les vaches
que l'on lève par la queue au printemps!

Conseilcz le plus possible les semis de trèfle en terre bien
préparée. Le trèfle est la corne d'abondance du cultivateur.
.lais il ne faut pas le laisser pourrir sur le champ. Qu'on en
fasse manger le plus possible en vert. Que le reste soit coupé
de beau tempe, mis en petites veillottes le plus tôt possible,
-deux heures d'exposition au soleil sufissent pourvu que les
veillottes soient très petites. Après qu'il est mis C petites
veillottes, réunissez les par trois ou quatre, puis le lendemain
nêlez la paille au trèfle dans la grango, mettant au moins

autant de paille,.en poids, que vous y mettez de trèfle. En
hiver les vaches donneront, à ce régime, presqu'autant de lait
qu'en été, surtout si le fourrage est humecté quelques heures
avant d'en n<currir le bétail.

A l'automne, labourez le trèfle après en avoir eu deux
récoltes, puis semez du grain sur ce trèfle avec la graine de
iîmil et trèfle. Vous aurez du blé ou d'autre grain en abon.
dance, si vos travaux sont bien faits.

Recommandez la lecture du Journal. .X'affirme avec con-

fiance qu'un lecteur intelligent du Journal peut gagner cent
piastres dans la remière année, à la condition de mettre en
pratique, avec prudence, ce qui lui convient des avis du
Journal, et cela sans autre déboursé que sa souscription. Bien-
tôt le Journal serait hebdomadaire, et il répondrait aussitôt à
toutes les questions spéciales de ses lecteurs si ceux-ci vou-
laient seulement payer d'avance un écu par G mois de sous-
cription au Journal. Et là où il y aurait cent souscripteurs.
je m'engagerais à envoyer un conférencier habile tous les six
moie.-Courage-succè.

Cet article a été écrit en réponse ù quelques questions
faites par quelqu'un qui désire doter sa paroisse d'une froma.
gerie ou d'une beurrerie. 1D. A BARNARD.

Les silos doivent-ils être à parois simples ou à
parois doubles'?

COMSIENT iEs CoUVRIR?
Suivant mon expérience d'un grand nombre d'années-je

crois avoir été le premier à indiquer et à conseiller les silos en
bois-je suis en faveur des silos à doubles parois, faits av. o
des planches les plus ordinaires et remplies avec de la terie
sèche. A la base et sur une hauteur de deux pieds la terro
est mêlée parfaitement avec de 11 chaux vive par précau-
tion contre les rats, etc. Un silo ainsi construit est im-
perméable à l'air quelles que soient les fentes qui peuvent
se produire dans les planches; il est aussi à l'épreuve de la
gelée et de la chaleur et si les rats viennent y percer des
trous, ceux-ci ne manqueront probablement pas de se boucher
par la terre sèche qui n'est jamais tassée fortement. C'est
d'après moi, le système le meilleur et lu plus économique.

En ce qui concerne les trous de rats dans le fond fait en
terre battue, je ne vois pas quel mal peut en résulter, car il
ne peut venir que très peu d'air de ces trous à moins qu'ils
ne enmmuniquent immédiatement avec la surface extérieure.
Un trou de rat sur le côté du silo est plus à craindre, attendu
que l'ensilage ne pourrait pas boucher un tel tro-a aussi faci-
lement qu'il le ferait sur le fond.

Avant de remplir le silo, nous en esiminons avec soin le
fond et les côtés; nous donnons alors quelques coups sur les
parois extérieures pour combler tous les espaces vides qui
pourraient exister entre les planches, et alors le silo se trouve
prêt.

Pour la couverture, je trouve encore avantageux de mettre
sur les planches six ou huit pouces de terre sèche qui formera
une couverture imperméable à l'air et qui garantira l'agricul-
teur contre toute perte de fourrage, qui pourra être même du
foin de marais, paille, etc.; ces fourrages, quand ils sont bien
préparés, et mélangés avec une nourriture plus riche, convien.
nent bien à l'alimentation du bétail.

ED. A. BARNARD.
(Traduit de l'anglais par II. i)agani.)

LE DRAINAGE.
Conférence de 1. Il m. Ewsnq donnée à l'issociatioit des

laitiers d'Iluniingdon, à lluntingdon, le 17 février
1891.

Lorsque j'ai été invité, il y a quelques jours par votre
digne secrétaire à venir à cette réunion et à faire une confé-
rence sur le drainage, j'ai craint d'abord, vu mes nombreuses
occupations, de ne pouvoir donner assez de temps à la prépa-
ration d'un sujet si important, et en réalité ma crainte était
fondée. J'ai pensé, d'un autre côté, qu'habitant le voisinage,
je ne pouvais refuser votre invitation ; aussi avec votre per-
mission, je vais vous faire part de mes remarques sur ce sujet,
quoique devant une réunion de cultivateurs si habiles et si pra-
tiques, qui forment votre société, la tâche puisse être difficile.
Cependant, si je puis intéresser les cultivateurs sur cette
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question, ou provoquer les remarques et les avis dû ceux
d'entre vous qui ont déjà de l'expérience pratique s-ur le drai-
nage des terres, ou qui ont quelque intérêt dans la question,
je serai heureux d'avoir pu faire quelque bien à la classe
agricole. Tout ce que je désire, c'est de montrer, par le
précepte ou par l'exemple, ou da toute autre manière, les
bénéfices qu'on peut retirer du drainage des terres, lorsque
celles-ci en ont besoin, et d'engager en conséquence, touq les
cultivateurs qui r.os.èdent de telles terres, à commencer de
suite les travaux.

Je voudrais que M. le président demande, à tous ceux ici
présents qui connai>scnt par exérience les résultats produits
par le drainage, de noua donner leur opinion sur ce sujet,
car une discussion sous forme de conversation serait plus
avantageuse que la lecture d'un travail sur le nitme sujet,
même à j'avais pu le préparer avec soin ; chacun de nou
pourra Lire ses réflexions, et voir s'il a, sur sa ferme, un ou
plusieurs champs dans lesquels il lui serait avantageux d'en-
tirrer de l'argent sous forme de drains.

Je ne prétends pas que le drainage est le seul point qui
devrait attirer l'attention sérieuse du cultivateur-il n'est pas
nécessaire que cela devienne une idée fixe chez lui-à l'ex-
clusion des autres détails de la culture, mais j'affirme qu'on
ne donne pas ass<z d'attention à la question du drainage, et
cela est facile à voir, lorsqu'on traverse les campagnes pour
quiconque a lcs yeux ouverts. Je dis donc, que l'opération
du drainage est très importante, et j'espère que mes remarques
vous intéresseront, quelle que soit d'ailleurs la manière dont je
vais traiter ce sujet qu'on ne peut appeler aride, en tout cas.

En agriculture. comme en toute autre entreprise, un
homme sage voudra toujours calculer la dépense avans de
commencer n'importe quel travail ; en d'autres termes, réflé-
chissez bien et voyez .si, oui ou non, le coût ne dépassera pas
le profit. Ce point demande toute l'attention, au sujet du
drainage, dans un pays où la terre ne manque pas et est,
comparativement, à bon marché. Et cependant, suivant mon
opinion, la plus grande partie des terres humides peuvent
devenir poyankis et rembourser les frais de drainage. A ce
propos, voici le résumé d'une conversation que j'ai eue, il n'y
a pas longtemps, avec un cultivateur de St-Laurent, homme
très pratique. Il avait drainé complètement une grande éten-
due de sol avec des drains en terre cuite,-je ne me rappelle
pas quelle distance on avait mise entre les drains, mais je
pense que la dépense était de 840.00 par arpent. Il nie parla
d'un champ qu'il n'avait jamais pu préparer au moment con-
venable. S'il y semait du grain, il était généralement rabou.
gri, jaune et de pauvre rendement ; ti c'était des pommes de
terre, elles pourrissaient souvent, ou, si le temps étant favo.
rable, elle poussaient bien, vers l'automne les tubercules
pourrissaient généralemert. Lorsque c'était du foin, il n'en
obtenait jamais de récolte aussi belle que celle obtenue sur
ses autres terres qui n'étaient pas humides. Et bien, il draina
ce champ avec des tuyaux de terre cuite, et depuis ce moment,
ctte terre est aussi bonne que n'importe quelle autre terre de
r-a ferme. Ces S40.00 à 6 0, coûtent 82.40 par acre. Or,
6 mir.ots d'avoine, L de tonne.de foin, 4 ou 5 sacs de pommes
terre, donnés en surplus de l'ancien rendement, suffisent pour
payer l'intérêt, tandis que, de fait, sa récolte fut à peu près
doublée.

Cela peut être un cas exceptionel, mais je suis sûr que
beaucoup d'entre vous peuvent confirmer ce résultat par des
faits semblables qu'ils auront eux mêmes remarqués, etje
suis tûr aussi qu'un grand nombre de mes auditeurs
pourraient désigner des terres cultivées depuis des généra.
dions, et dont le pouvoir productif strait doublé chaque année,
au pris de $2.40 d'intérêt par acre dépensé en drainage. Je
mentionne cet exemple actuel, simplement pour montrer la
posbibilité de drainer, et j'ajouterai que ài cela ne devait rap-

porter que 10 p0 l, de profit, il serait encore convenablo
d'emprunter de l'argent pour placer des drains. Tout pro.
priétaire dont les terres demandent le drainage, et qui a de
l'argent placé en banque, à 3 °O par exemple, trouvera sa
meilleure banque et son meilleur placement dans le drainage3
de ses propres terres.

Par suite de l'augmentation de la valeur des terreq, et des
difficultés croissantes pour rendre l'agriculture payanie, le
iéthod«:s se perftetionnant continuellement, le cultivateur

doit les adopter et profiter de tout système qui pourra aug
menter la production de ses récoltes, avec le minimum de dé
boursé; il doit donc se procurer tout appareil qui lui fait
atteindre ce but.

Le mot dramiîîer', appliqué à l'agriculture, signifie simple-
ment enlever l'eau superflue-cau non utile, mais nuisible au
sol. L'argile pure absorbe et retient l'eau le plus longtemps,
les sols qui la retiennent le moins sont les sols sablonneux ou
calcaires schisteux. Après de fortes pluies, toutes les fois que
la terre se trouve complètement saturée, l'eau devrait pouvoir
s'échapper par le bas; donc un sol de bonne profondeur à
travers lequel l'eau peut se filtrer-mais où l'eau ne séjourne
jamais-est exactement le sol dans lequel les plantes ont le
moins à souffrir de la sècheresse et lexcès d'humidité ; ce sont
surtout les sols argileux qui se modifient avantageusement
sous l'influence d'un drainage souterrain. Souvent, nous enten-
dons dire d'un sol, 'qu'il est chaud et précoce "-mais le but
à atteindre pour chaque cultivateur devrait être d'avoir toute
sa terre dans ces mêmes conditions, et ses efforts devraient
tendre à changer le caractère froid et lardif de ces sols, par
un drainage judicieux. Je ne puis pas entrer ici dans des
considérations scientifiques, niais je dirai simplement qu'un
excès d'eau dans le sol le conserve froid, car l'eau est elle-
même froide, et qu'elle perd continuellement de la chaleur
naturelle, par suite le la radi-ition et de l'évaporation. Ni
l'une ni l'autre ne donne pas de chaleur dans les couches infé-
rieures, parce que l'eau la plus rapprochée de la surface est,
dans une certaine étendue, chauffée par le soleil, devient donc
plus légère que leau froide inférieure, continue à séjour-
ner en haut, renvoie ainsi sa chaleur dans l'atmosphère
et ne fait aucun bien au sol. D'autre part lorque les eaux
pluviales pénètrent librement dans le sol à une profondeur de
2 à 3 pieds et trouvent à s'écouler dans les drains, elles ap.
portent avec elles vers le bas la chaleur naturelle acquise
dans l'atmosphère et à la surface de la terre chauffée par lo
soleil; clles réchauffent le sous-sol et ouvrent les pores du sol
à l'action de l'air, leur permettent, par la suite, d'amener vers
le haut l'humidité nécessaire, et donnent ainsi la vigueur et
la force aux racines des plantes croissant à la surface. Il a
été prouvé, par une série d'expériences, qu'une terre drainée
possédait, à sept pouces en dessous de la surface, une tempé
rature moyenne de 10 degrés plus élevée que la même terre,
à la même profondeur avant le drainage, c'est-à-dire dans son
état naturel, ce qui avancerait de 10 jours l'époque de la ma-
turité des céréales. Un autre fait, c'est qu'une terre humide,
si elle donne la quantité, ne donne pas la qualité, même s'il
s'agit de l'herbe. En général, il n'y a que les herbes grossières,
presque marécageuses, qui croissent naturellement sur les
terres humides, et quoique ces herbes gonflent les animaux,
elles ne leur donnent pas de graisse, et la qualité de lait pro-
duit est très différente de celui qu'on obtient des vaches nour-
rics avec les herbes tendres et succulentes qui croissent sur
une terre bien drainée ou poreuse.

Il est très utile de drainer les terres en y creusant des fos-
sés et en les maintenant propres (1) ; l'eau sillonne les terres,
et s'écoule dans ces fossés. Un bon cultivateur connaît ce que
lui rapporte ce travail, mais ce n'est pas un travail complet,

(11 C'est vrai. mais les fossés se remplizsent de vase et a agissei..
pas comme les drains. A. Il. J. F.
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chaque année il entraîne de nouvelles dépenses ; en général, il
est préférable de creuser des sillons et d'y placer des tuyaux
une fois pour toutes.

Je ne m'occuperai pas de la grande question de drainer les
fondrières et les marais. Je ne parle ici uniquement que du
drainage de nos terres cultivées. Il y a, évidemment, des
terres qui ne demandent pas de drainage-des terres assez
poreuses pour que les eaux pluviales descendent assez bas,
servent utilement à la croissance des racines des plantes cul-
tivées et disparaissent graduellement en se filtrant à tra-
vers le sous-sol poreux. Tous nous avons remarqué aussi
des terres qui, dans les temps pluvieux, se saturent plus rapi-
dement, et laissent voir des sillons et des trous remplis d'eau
stagnante, ou bien laissent les eaux s'écouler en cas de pluie*
abondante ; elles ne conservent pas la chaleur et se fendillent
en se desséchant : de telles terres demandent à être drainées.

Pour la culture des plantes, telles que carottes, betteraves,
navets ou pommes de terre, le sol doit être parfaitement tra-
vaillé pour donner du profit; mais, avec une terre humide, ce
travail ne peut pas toujours se faire au moment convenable,
et nous savons tous qu'il serait plus nuisible qu'utile tant
que la terre est mouillée. Si le printemps est pluvieux, le
travail est souvent retardé, mais sur un sol sec ou drainé, il
suffit généralement d'attendre une couple de jours avant de
reprendre les opérations. Après la pluie, sur un sol humide,
vous devrez peut-être attendre une semaine, et même alors, le
fumier appliqué sur cette terre sera en partie perdu, et la
façon que l'on donnera ensuite sera nuisible, car la terre hu-
mide retiendra bien plus d'eau que si elle n'avait pas été tra-
vaillée. Dans ces circonstances, en tenant compte de l'aug-
mentation de travail que ces terres humides demandent, et
des risques courus dans leur culture, je pense que, dans la
plupart des cas, il vaut mieux les semer en herbe, et les
garder telles.

Quoique nous ayions établi qu'une terre argileuse est, en
général, grandement améliorée par le drainage, il ne faut pas
conclure de suite qu'elle devient par là aussi friable et aussi
façonnée qu'un sol naturellement poreux. Non, ce n'est pas
le cas, et les sols argileux, même drainés, ne peuvent pas être
travaillés immédiatement après la pluie, et s'ils le sont, on
n'obtiendra, suivant nous, que des mottes de terre.

Il arrive parfois que les cultivateurs n'admettent pas vite
certaines théories agricoles, mais les effets bienfaisants du
drainage se manifestent en un instant, d'une manière frap-
pante. L'enlèvement de l'eau stagnante à la profondeur de
3 ou 4 pieds, laissant circuler librement l'eau et l'air depuis
la surface du sol jusqu'au niveau des drains, améliore rapide-
ment le sol et le sous-sol, le rend plus friable, et les opéra-
tions du labour, du hersage, enfin le travail général se fait
plus facilement et mieux, et-ce qui est un grand point-
peut être commencé beaucoup plus tôt que sur une terre non
drainée et humide.

Par le drainage, non seulement la culture de la terre est
facilitée, mais l'augmentation des récoltes est si évidente, que
les cultivateurs les plus expérimentés et les plus pratiques
s'accordent parfaitement à dire que le drainage est la première
condition d'une bonne culture.

J'ai dit, en commençant, que nous avions tous vu, dans
notre province, beaucoup de terres réclamant absolument un
drainage. Par exemple, prenons les terres situées au sud et
au sud est de Montréal, jusque vers Richmond, et remarquez
les pertes subies depuis des générations. On est obligé de
les labourer en planches de 12 pitds, élevés, au-dessus de la
surface d'écoulement. Le grain est généralement bon au
centre des planches, mais sur'12 pieds, il n'y en a environ que
5 pieds, ce qui donne un résultat presque nul Si, au moyen
d'un drainage souterrain. ces terres pouvaient être labourées
en planches de 24 à 30 pieds, cela ne payerait-il pas l'achat des

drains de terre cuite ? Je crois que oui. Il est bien dange-
reux pour les plantes en vie d'avoir leurs racines dans l'eau
froide, tandis que la plante elle même est exposée à une
chaleur torride, et c'est à peu près ce qui arrive dans nos
étés chauds, sur les terres en question. (1)

(Traduit du Journal anglais par H. Nagant.)

Engrais commerciaux.

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs qu'enfin le
commerce nous offre cette année des engrais commerciaux à
des prix tout à fait acceptables et d'une richesse satisfaisante.
La maison Lomer, Rohr & Co., de Montréal, offre en vente
de la farine d'os pour $28 et 830 la tonne qui est évaluée
par les chimistes officiels du gouvernement fédéral à 20 Q,
de plus que le prix stipulé. C'est donc dans des conditions
exceptionnelles de bon marché qu'on pourra à l'avenir se pro-
curer l'acide phosphorique et l'az>te. Reste la potasse que
tout cultivateur peut trouver dans les cendre de bois, et la
chaux qui s'obtient également partout. Mais nous conseillons
aux cultivateurs de mêler aux os moulus un peu de nitrate
de soude. L'engrais sera beaucoup plus rapide dans son effi-
cacité et donnera ainsi les récoltes moyennes aux prix les plus
bas. Voici la formule que l'on recommande généralement
pour les diverses récoltes :

Os moulus.
Par arpent.

ibs. $

Sur prairies de mil.....
I de mil et trèfle. 200 2.80

Sur grains.................... 150 2.10
Pour patates sans fumier.. 600 8 40

"l avec I .. 400 5.60
BI-d'inde pour grain ... 600 8.40

oi c ensilage ... 600 8.M

Nitrate Sul. d'am- Coût
de soude. moniaque. total.

lbs, lbs. $ $

100 2.25 - 2.25
50 1.13 - - 3.93
50 1.13. - - 3.23

150 3.38 150 4.50 16 28
150 3.38 8.98
150 3.38' - .78
200 4. 50 12.90

M. Evans, Montréal, vend le nitrate garanti à 16 010
d'azote à $4.50 par sac de 200 lbs. Le sulfate d'ammoniaque
s'obtient de M. T. E. Vasey, P. O. Box 1777, Montreal,
garanti à 20 QO d'azote et se vend $3.00 le 100 lbs.

ED A. BARNARD.

Magnifique étalon rapide.
De passage à Montréal, tout récemment, nous avons eu le

plaisir de voir BULLETIN 2660 (L. E. Trotteurs américains)
étalon trotteur remarquable appartenant aux familles les plus
rapides du monde entier. Ce magnifique cheval de carosse
pèse environ 1100 lbs. Ce poids, joint aux formes parfaites

que possède BULLETIN, en fait un reproducteur des plus pré-
cieux et que tout bon cultivateur, qui n'est pas trop loin de
Montréal, devrait voir avant de faire son choix pour la repro-
duction. BULLETIN n'a jamais été dressé pour les courses,
mais son frère propre a un record de 2.19 et plusieurs autres
frères <t sours sont également distingués. BULLETIN ap-
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pirticut à notre ami, M J. O. lerras, rue dos Seigneurs,
Montréal. Nous félicitons W. lerras qin'a Pa-, craint d'al
lcr chercher son étalon dans les mieilleuires écuries du Kou
tucky et de risquer sur un même cheval une somme d'argent
fort considérable. Nous espérons qu'il obtiendra le succès
qu'il mérite à tous égards. BULIFTIN a servi un certain
nombie de jumnents l'an dernier avec un succès vraiment
étonnant. Eil A. BAR~NARD.

PARiII 1E- N ON OFIIL .

trance, cn faisant usage d'un remède très -simple, enverra gra-
suiteuicat une description de ce remède à toute personne
s'adressant à Nicholson, 177, iNacDougazll St., Nev York.

LA CONSOMPTION GUÊRIE.

Un vieux médecin retiré, ayant reçu d'un missionnaire des
Indes Orientales la formule d'un remède simple et végétal
pour la guérison, rapide et permanente de la Consomption, ha
iBronchite, le Catarrhe, l'Asthine et toutcs les Affections des
Poumons et de la Gorge, et lui gutérit radicalement la Débilité

cryeuse eU' ou tUfÇ -'. -AI'1 ,W fl.iM tO

On demande du beurre do premier choix! éprouvé ses remarquables effets curatifs datas des milliers de
Vui! un itr d'anone qu nou recontonssozaentCas, t ro ive que c'est son devoir de le i:airc connaître aux a

'lins ljunu, ti rtnoute pe nnt lencaiontrd'automneent l:adrs. ,PouF-6 p .r le désir de soulager les snuffrance., de
,Itlla junu,!ututýnn 9bisos dIuon el umantié, j'eDvetrai gratis -à ceux qui le dlésirent, cette

1 gq rands hôtels demandt nt toujours le beurre de preirM
porMq( l in .spbhuspi. tr pour la préparer et l'enaploy r. E nvoy z par la potc utn timbreqaiépu cla s e rtie de. Ilube hat lixfi. err et votre :adrese. Mlet,tionnîaz e" jou rnAl W. A. N o YF-.

Lorsque FtFv ertr eHtbee u atprr e 89-0 Poiver's B!oek, Rochester, N. Y.
qualités nutritiveR, le fabricant de beurre, b'il est bien au fait -

c son métier, doit savoir qu'il est impossible dc donner au I ---.-

beurre cette belle couleur dorée que l'on admaire tant dans le Important pour les ouvriers.
naêe atice d mos e jin lor qu le pituagc soat es Les artisans, les mécaniciens et les hommes de labeur en

plusnourissats. énér 1 sont expo ès aux acuidents et aux blessurcs, de même
Si vous réus!sissz dans les mois d'automne et d'hiver àt qu'aux roideurs dans le attaches et !sensibilité dans les join-

donner au beurre cette couleur si rchlerchée, vous ajoutez Iturcs qui font boiter. A ceux qui souffrent dc ces affections
25 01, à sa valcur et vous n'en fouei. jamais assez pour satas- nous recomman2dons l'huile jaune de Hag ara qui à'em ictaire tcutcs les demandes. Dtpuis plusieurs années les j'roduc. soit à l'intérieur, soit à J'xérer qtqietàl oted
teurs de beurre les plus en renom.. se servent de la prépara. tout le inonde, d'un usige facile et genérit toutes les dou-
lion colorante perfcctionnée de Wells, Riclaardbon & Cie pour leurs.
le beurre dont tous les éléments sont extraits des végétaux
niêmes. C'est le seul proci!dé colorant qui soit parfaitemaent--- - --

incolore et inodore ; jamais il ne devient rance, au contraire Cc qu'il y a de mieux de nos jours.
il possè%de toutes les qualités de conserve. Mêlé au lait, il n'en AlErstEI's. -Je Fouffrais de la maladie de cSeur et de la
;altère en rien la eouleur. En résumé c7ebt la préparation Cet-o y;pietj esus guéri avec deux bouteilles d'amers de
tante pour le beurre qui réussit le mieux et qui coûte te Budc orl age n oueled iue eBrok

mois fich. debur liotuefiImly apé Je ne sme suis jam-tus senti mieux de tua vie. Mon frtêre (lui
Les jbrans d berre ui nt ne oisempoé la pr lui ausci a essayé des amers de Burduek pour le sang les

paration colorante pcrf.ctionnée de Welis, Richîardoî& Uie c lmunpraatomgifqe
déclarent positivement que ses effets bont merveilleux etAM prolam uneY prépiratio magifiue
qu'elle augnmnte de beaucoup la valeur de l'article u leIAÂEJo.ARYlamtoO.
mtarché.

De nos jours les beurreries les plus considérables Comme les Cinquante ans et plus d'expùriene.
miieux organisées emploient la préparation colorante perfec- UN VIEUX IE31ÈDE DEPUIS LONGTEMPS EN USAGE.
dionnée de Wells, Richmardson & Cie depuis qu'ils ont cons.
taté qu'elle est la meilleure et la seule qui miérite toute IDepuis au delà de cinquante ans le sirop édulcorant doi
confiance. En vente chiez tous les pharmaciens et chez tous Mad-inîe Winslow a été administré par des millions de mères
les épiciers. de famille 'à leurs enfants, à. l'époque dc la dentition, et

- -- ~-------- --- -chaque fois avec un succès complet. Son effet est de calmer
LU Piano XNabo. l'enfaint, d'amollir les gencives, de faire disparaître toute don-

HÔTEL DU GOUVEItNEbIEST, brîsa'n,,ILL,.

Le mz.gnifique £rand piano de concert acheté dernièrement
de MIN [ William nî abe &Cie pou.- l'l&tel du Gouverne.
ment a jusqu'ici donné la plus grand satisfaction tant à moi
qu 'à rties aîni-. La douceur et l'uniformité jointes au volumeî
et au brillant du son en font un instrument remarquable, de
l'ait, on ne peut souhaiter rien qui lui soit supérieur.

Votre toute dévouée, M)ADAMEI J. W. FiEi
Mâl. William Knabe & Cie ont aussi placé de leurs pianos

à la blai5on Blanehe, et dans les résidences des gouverneur.,
du Maryland, de la Pennsylvanie, de la Virginie, de la
Georgie et ch(z tous les gouverneurs du Canada.

AUX SOURDS.
Une personne atteinte de la surdité accompagnée de bour-

donnements dans le cerveau, et guérie après 23 ans de souf-

leur, ainsi que les coliques provoquées par des gaz amas>ss
dans l'estomac Dans les cas de diarrhée il n'a pas son supé-
rieur comme remède. Ce sirop est très agréable au goût.. En
vente chiez tous les pharmaciens de l'univers. Prix vingt-cinq
centins la bouteille. Sa valeur est inappréciable. Ne vous
trompez pas et demandtz le sirop adoucissant de madameo
WVinslow, ne vous servez pas d'autre remède.

Ce qui est nécessaire.

C'est quelque chose qui donnera à l'homme un bon sommeil,
un appétit vigoureux et q1ui le fera lever, le matin frais, reposé
t't renforci, Complètement libre de ce sentiment de malaise
qu'on rencontre infailliblement dans tous les cas de constipa-
tion, dyspepsie on maux d'estomac, de mnême que dans les
affections du foie, des intestins et du sang. Voità autant
d'indispositions auxquelles met fin l'usage des amers do
Burdoek pour le sang-.
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